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«Ceux qui refusent de regarder la réalité
appellent leur propre destruction,
tout simplement.»

James Baldwin


Chapitre 1

LAmérique: terre daccueil

Le soleil navait pas encore fait son apparition que déjà léquipage du bateau sactivait sur le pont. Daniel venait dinformer ses compagnons quils allaient bientôt toucher au but. Ainsi, les aventuriers amassés à lavant du navire tentaient de repérer les premiers signes dune civilisation quils espéraient encore debout.

Les premiers reliefs du continent se détachèrent à la surface de leau et après quelques minutes de navigation, des structures se dessinèrent plus distinctement devant leurs yeux enthousiastes.

Mais rapidement leur entrain fut anéanti car le spectacle cauchemardesque qui prenait forme devant eux ne donnait pas envie daccoster.

Jacques, à la barre, immobilisa le navire à une vingtaine de milles du rivage.

Devant eux, des colonnes de fumées éparses, constellées détincelles jaunes et rougeoyantes obstruaient le ciel de la Floride. De leur position, ils promenèrent leur regard et constatèrent quune grande partie des villes côtières étaient ravagées par le feu. Par endroit, des gerbes de flammes sélevaient sur des dizaines de mètres au-dessus des raffineries de pétrole et des gazoducs, totalement détruits.

Lapocalypse régnait dans toute cette partie du Sun belt. Les survivants, bouleversés par une telle vision dhorreur, restèrent cois.

Après de longues minutes dun silence pesant, cest Brian qui engagea la conversation dun ton presque contraint:

Le spectacle nest pas réjouissant. Mais il fallait bien sattendre à ça.

Oui… mais pas à ce point, souffla Loïc, les yeux rivés droit devant lui.

Puis le jeune homme se retourna vers Brian, il semblait désabusé, comme le reste de léquipage dailleurs.

Tu penses vraiment quon peut accoster sereinement sur ces côtes? ajouta-t-il.

Je nen sais fichtre rien.

Et pourquoi ne contournerions-nous pas la Floride? Nous remonterions ainsi la côteEst des États-Unis pour rallier la Virginie, proposa Daniel en se référant à la carte maritime quil consultait.

Non, nous naurions pas suffisamment de carburant et nous perdrions trop de temps à chercher un endroit où faire le plein, où trouver de leau et de la nourriture. Par ailleurs, Jacques ma confié, il y a plusieurs heures de ça, avoir repéré une avarie sur la coque du bateau au niveau de la ligne de flottaison. Je pense quil est donc préférable de mettre pied à terre et de prendre la route. Mais avant de débarquer, il faudra tout de même repérer un point dancrage calme.

Brian sapprocha de Daniel pour examiner le plan quil avait étalé devant lui, sur une malle en osier. Ce dernier manipulait nerveusement une boussole en la faisant glisser sur la carte pour tenter de se situer avec précision. Durant le trajet depuis Cancún, il avait scrupuleusement étudié litinéraire du bateau pour ne pas dériver dangereusement vers une destination inconnue. Toutefois, depuis les deux dernières heures de navigation, il sétait laissé envahir par une forme de lassitude qui avait eu raison de sa discipline. Conscient que ce laxisme pouvait les mener à la catastrophe, il sétait ressaisi une demi-heure plus tôt en reprenant les calculs de navigation des dernières heures. Bientôt, il se décrispa et un sourire de satisfaction illumina son visage. Alors, il leva la tête pour examiner les villes qui se dressaient à lhorizon, pointa le doigt vers les cités en feu et annonça avec une certaine fierté:

Voilà, ça y est, jai trouvé. Nous sommes devant Clearwater, et là-bas ça doit être Saint Petersburg.

Jacques quitta la barre et chemina vers le groupe qui était toujours agglutiné à lavant. Chacun était occupé à fixer du regard les silhouettes des constructions qui flambaient. Le doyen se planta à côté de Brian et demanda, sur un ton inquiet:

Tu connais ces villes, Brian?

Le jeune militaire secoua lentement la tête dun air désabusé.

Je nai jamais mis les pieds en Floride.

Puis, il lâcha un soupir de dépit.

Mais pourtant la Virginie nest pas si loin! continua Jacques.

Oui, je sais, mais ma femme garde un mauvais souvenir de la Floride.

Brian marqua un temps darrêt comme sil réfléchissait pour savoir sil devait se confier. Puis, il dodelina de la tête et poursuivit:

Ce nest quune mauvaise histoire de famille qui est à lorigine de cette obstination à refuser dentrer en Floride… Bref, coupa-t-il comme pour se ressaisir, nous allons avancer dans linconnu, alors il est préférable détudier avec soin les cartes.

Enfin, dun air décidé, il se retourna, quitta le groupe et se dirigea vers la cabine où il disparut aussitôt. Jacques et Daniel lui emboîtèrent le pas et, lorsquils pénétrèrent dans lespace clos du poste de pilotage, ils trouvèrent Brian penché sur plusieurs cartes quil avait étalées sur la petite table trônant au centre de la pièce. Il cherchait lendroit parfait pour accoster sur les côtes. Sans dire un mot, les deux hommes se placèrent autour du militaire. Ils suivaient des yeux les déplacements rapides du doigt de Brian qui dansait sur le papier glacé, parcourant le fin trait noir qui délimitait la mer et le rivage. Tel un général cherchant le lieu idéal pour débarquer ses troupes, Brian remonta son index le long des côtes vers le nord et sarrêta sur une large surface colorée en vert. Il se pencha pour examiner dun peu plus près son choix et identifier le nom de lendroit qui retint son attention. Cest ainsi quil prononça avec difficulté le lieu quil avait choisi.

Voilà messieurs, dit-il, nous accosterons dans le Chassahowizka National Wildlife Refuge, et plus exactement ici.

Il tapota du doigt le nom dune petite localité située dans cette réserve naturelle.

Jacques et Daniel se penchèrent à leur tour pour lire le nom de lendroit choisi.

Pine Island? demanda Daniel. Tu penses que cest le meilleur choix?

Je pense quil a raison, affirma Jacques. Il ne doit pas y avoir beaucoup dhabitations dans ce coin.

Oui, reprit Brian, nous ne devrions pas avoir beaucoup de créatures à affronter dans ces lieux sauvages et, avec un peu de chance, nous trouverons même un véhicule pour nous déplacer.

Brian se frotta énergiquement les mains pour montrer quil était satisfait de son choix.

Voilà, souffla Daniel, cest une bonne chose de faite. Il faut à présent avertir les autres.

Ainsi, le choix de Brian fut avalisé par le reste de léquipage et, sans attendre, Jacques reprit les commandes du bateau quil guida vers le nord en longeant à faible allure le rivage.

Lorsque le soleil se décida à poindre à lhorizon, le navire parvint au point daccostage désiré. En sapprochant lentement de la rive, les survivants, armés de leurs fusils, sétaient positionnés en tirailleurs sur le pont en prenant soin de se camoufler derrière le bastingage.

Souvenez-vous de Cancún, chuchota Brian en sadressant à sa troupe. On peut rencontrer des non-infectés aussi hostiles que ces créatures.

Jacques, debout derrière la barre, appela Brian en tentant détouffer sa voix derrière lune de ses mains.

Brian!… Brian!

Le militaire se retourna et se déplaça en position accroupie jusquà la cabine de pilotage où il retrouva le doyen.

Quoi? Quy a-t-il?

Je suis obligé darrêter le bateau, il ny a plus assez de fond. Si on continue à avancer on risque de séchouer.

Ah mince, je navais pas pensé à ça! grogna Brian.

On fait quoi, alors? reprit Jacques.

Arrête le bateau, on va jeter lancre et lun dentre nous devra partir en reconnaissance, conclut Brian, lair embarrassé. Je vais prévenir les autres.

Aussitôt Jacques coupa le moteur, tandis que le militaire regagna le pont pour exposer la situation à ses compagnons:

Alors voilà, nous ne pouvons plus avancer car nous risquons de nous échouer. Nous allons devoir envoyer un éclaireur sur terre pour trouver une barque puisque notre bateau nen dispose pas.

Une barque? Pour quoi faire? On peut finir le trajet à la nage, proposa Angela. Il ne doit pas y avoir beaucoup de distance.

Elle contempla léloignement entre la plage et le bateau, puis exposa:

Il doit y avoir à peine deux cent mètres.

Oui, on peut le faire à la nage, ajouta Loïc.

Non, non, tempéra Brian, nous ne devons pas risquer une telle traversée, car il y a la nourriture à transporter et les armes doivent rester au sec. Par ailleurs, un tel exercice peut nous fatiguer et nous serions inefficaces si nous devions affronter des zombies à notre arrivée sur la terre ferme. Je pense plutôt quil est plus prudent denvoyer une personne en reconnaissance.

Très bien, mais qui y va? demanda Loïc.

Je pensais y aller, proposa Brian.

Non, objecta Daniel, je vais y aller. On a tous besoin de toi, Brian. Tu es le seul à pouvoir nous diriger ici, en Amérique. Et sil est vraiment possible dentrer dans la base navale de Virginie, comme tu le penses, toi seul peux nous y aider.

Il a raison Brian, enchérit Lori. Nous comptons sur toi pour nous aider à retourner chez nous.

Jacques tapota lépaule du militaire et lui chuchota:

Ne tinquiète pas cow-boy, tu auras dautres occasions pour dégainer ton flingue. Je pense quils ont raison, il faut laisser Daniel y aller.

Laissez tomber, déclara subitement Angela, Loïc est déjà à leau.

Elle désignait du doigt le jeune homme, qui déjà avait parcouru une dizaine de mètres.

Mais à quoi joue-t-il? râla Daniel.

Je pense quil avait envie de prouver quil pouvait lui aussi faire quelque chose dutile pour le groupe, dit Angela.

Comment a-t-il fait pour se mettre à leau aussi vite et sans faire de bruit? sétonna Jacques.

Il est descendu par léchelle de corde fixée à lavant, tout simplement, constata Angela qui sétait dirigée à la pointe du navire.

Aussitôt, Brian sempara de sa paire de jumelles et se précipita à lavant de lembarcation. Là, il les ajusta devant ses yeux et, une fois quil réussit à repérer Loïc dans leau, il ne le quitta plus tout le long de la traversée. De temps en temps, il lâchait sa cible et promenait son instrument sur la plage et ses environs. Mais lendroit était désert.

Enfin, Loïc foula le sable de Pine Island. Le jeune homme sarrêta un instant pour reprendre son souffle. Puis il se retourna et adressa un signe de la main vers le navire pour prévenir léquipage quil allait bien.

Brian continuait de lobserver avec attention.

Loïc se mit en route. Il traversa la petite plage en quelques enjambées et disparut derrière lépaisse végétation qui bordait les lieux.

Du coup, le militaire abaissa sa binoculaire et déclara:

Bon, et bien maintenant il ny a plus quà attendre et espérer que tout se passe bien pour lui.

Quel idiot, marmonna Daniel.

Il ne faut pas lui en vouloir, tempéra Angela, il avait besoin dy aller et puis, tout se passera bien! Loïc est un garçon surprenant et plein de réserves. Jai confiance en lui.

Il est vrai que ce garçon est plein de ressources, même si ces derniers temps je le sentais tendu et distant avec le groupe, enchérit Jacques.

Cest une réaction tout à fait normale après le traumatisme quil a subi avec la mort de votre ami à ElPoste, annonça Brian en recommençant son examen des environs à travers ses jumelles.

Oui, Brian a raison, reconnu le doyen, il lui faudra du temps pour se déculpabiliser de la mort dAlexandre.

Puis Jacques sapprocha de lavant du navire, posa ses mains sur le bastingage et affirma:

En fait, cest une bonne chose quil se soit porté volontaire pour cette mission.

De longues minutes sécoulèrent sans que Loïc ne réapparaisse sur la plage. Langoisse à bord du bateau était palpable.

Mais une poignée de minutes plus tard, le jeune homme fut de retour. Il traversa la plage et avança dans la mer jusquà ce que leau lui arrive à la taille. Il simmobilisa et agita les bras pour capter lattention de Brian quil savait en train de lobserver à travers les jumelles. Le militaire sappliquait à déchiffrer les gestes de Loïc qui tentait de faire passer un message en agitant les bras.

Je pense quil a de bonnes nouvelles. Il lève deux doigts avec la main droite et fait des signes avec son index de la main gauche en pointant dans notre direction.

Ça veut dire quoi?

Peut-être quil demande de laide? avança timidement Lori.

Oui cest ça, senthousiasma Brian. Tu as raison, cest pour ça quil reste là-bas. Il a besoin que deux personnes le rejoignent.

Brian continua à expliquer ce quil voyait.

Il fait des gestes comme sil tournait un volant, ça doit vouloir dire quil a trouvé une voiture.

Je vous avais dit quon pouvait compter sur lui, chanta Angela.

Brian se retourna vers le groupe et ordonna:

Cette fois, jy vais avec Daniel. Les autres vous restez à bord.

Sans perdre de temps, les deux hommes se mirent à leau. Brian avait emporté avec lui un pistolet quil saffairait à garder au sec en brandissant son arme au dessus de la tête.

Après un dernier effort, ils rallièrent la plage où Loïc les attendait.

Le jeune homme leur exposa avec enthousiasme le catalogue de ses découvertes:

Jai trouvé une sorte de barque à fond plat mais elle est coincée dans la vase entre des racines. Seul, je navais aucune chance de la dégager. Et ce nest pas tout, jai aussi repéré une voiture. Cest une sorte de 4×4. Lexcitation était perceptible dans sa voix.

On va essayer de faire au plus vite, je nai pas envie de croupir ici. Je naime pas cet endroit, ronchonna Brian. Conduis-nous à cette barque.

Aussitôt, Loïc sexécuta. Il fit un signe de la main pour inviter ses amis à le suivre, comme un garnement qui entraîne ses camardes vers une bêtise à faire. Et le petit groupe senfonça dans la végétation abondante du bord de plage.

Après une marche périlleuse à travers un vaste marécage, ils arrivèrent à lendroit où la précieuse barque était prisonnière des racines. Loïc désigna les points dancrage quil fallait dégager et Brian inspecta à son tour lembarcation.

Cest du bon boulot Loïc, cette barque fera amplement laffaire, dit-il avec entrain.

Je me demande bien ce quelle fout là, dailleurs, sétonna Daniel.

On a lhabitude dutiliser ce genre dembarcation dans le sud pour chasser et pêcher dans les marécages, expliqua Brian tout en approfondissant lexamen de la barque.

On va devoir la désengluer et la porter jusquà la plage. Ça doit peser une tonne ce truc, grogna Daniel.

Non, cest plutôt léger, cest fait en aluminium, rassura Brian.

Après quelques manœuvres, ils parvinrent à sortir la barque de son piège. En cheminant vers la plage, lembarcation à bout de bras, le militaire questionna Loïc sur le véhicule quil avait également repéré.

Le 4×4 se trouve où?

Il est de lautre côté, sur la partie droite de la plage.

Loïc avait du mal à parler, car leffort quil fournissait pour soulever la barque lui coupait le souffle.

Il parvint malgré tout à donner quelques précisions.

De ce côté de la plage, il y a une construction. Je pense que cest une sorte de relai pour les gardes forestiers. Du moins, cest ce que jai compris en lisant les affiches collées sur la porte dentrée. Il ny avait personne à proximité, mais jai découvert cette voiture rangée le long dune palissade. Les clés étaient sur le contact alors je les ai prises. On ne sait jamais, conclut-il.

Tu as bien fait, en effet, acquiesça Daniel.

Tu as eu le temps de voir sil y avait de la nourriture dans ce refuge? demanda Brian.

Non, je tavoue que je nétais pas trop à laise tout seul là-bas, répondit le jeune homme dun air embarrassé. Je nai pas eu le courage dentrer.

Tu as eu raison, approuva Brian, nous y pénétrerons ensemble une fois que nous aurons récupéré nos armes. En attendant, il faut se dépêcher de retrouver les autres pour décharger le bateau au plus vite.

Après sêtre extirpés du piège marécageux, ils débouchèrent sur la plage et se précipitèrent à leau pour monter prestement dans la frêle embarcation. Quand ils avaient dégagé la barque du marécage, ils navaient pas pensé à fouiller les environs pour trouver des rames. Aussi, ils durent semployer à faire avancer lembarcation avec les mains. Lopération lut longue et fatigante, mais ils réussirent néanmoins à rallier le bateau où déjà leurs amis avaient rassemblé sur le pont le chargement qui devait être débarqué.

Il fallut plusieurs allers et retours pour vider le bateau de son stock et de ses occupants. Mais heureusement, Jacques eut lidée darracher des planches servant à cloisonner la cabine de pilotage pour les utiliser comme des rames. Cette initiative permit aux navettes de se faire rapidement et sereinement.

Une trentaine de minutes plus tard, le navire fut définitivement abandonné.

Pendant que les autres attendaient sur la plage, Daniel et Loïc attrapèrent des fusils dassaut quils mirent en service immédiatement et partirent en quête de lauto. Après sêtre frayé un chemin à travers lépaisse végétation bordant la plage, ils arrivèrent devant lédifice ressemblant à un refuge.

Ils sen approchèrent à pas feutrés.

Daniel repéra la porte dentrée qui était entrouverte. Larme pointée devant lui, il avançait en tirailleur prêt à faire feu, avec Loïc marchant sur ses talons.

Au moment de grimper les trois marches placées devant la porte dentrée, les planches de bois de lescalier se mirent à chanter sous leur poids. Cette musique leur arracha une grimace et les figea dans leur progression. Lespace dun instant, ils retinrent leur respiration et guettèrent le moindre mouvement pouvant provenir de lintérieur. Comme rien ne se produisit, ils reprirent leur marche et pénétrèrent dans lhabitation.

Lendroit était sombre et froid. Une odeur épouvantable agressa leurs sens, au point que Daniel sarrêta net, tandis que son compagnon rebroussa chemin vers lair frais de lextérieur. Daniel camoufla son nez en le couvrant de sa manche et continua davancer alors que Loïc lui, avait toutes les peines à contenir de douloureux haut-le-cœur. Daniel découvrit, au fond de la pièce, un corps étendu au sol et atrocement mutilé. Le cadavre avait eu les jambes sectionnées au niveau des cuisses et son bras gauche était décharné jusquà los. Sa main droite était crispée sur un revolver qui avait dû lui servir à se défendre, en vain.

Daniel remarqua linsigne de garde forestier, cousu sur la veste maculée de sang coagulé qui avait été déchirée lors de léviscération de la victime. Sur le visage boursouflé du malheureux, on pouvait lire leffroi et la détresse de ses derniers instants.

Daniel continua linspection de la pièce sans y découvrir la moindre chose intéressante pour la survie du groupe. Avant de ressortir, il préleva tout de même le revolver du cadavre, puis il retrouva Loïc qui surveillait les alentours.

Je suis désolé Daniel, gémit-il, mais cette odeur était insupportable.

Daniel respira à plein poumon pour profiter de lair frais.

Pas de problème. Moi aussi jen ai eu, du mal.

Il cracha plusieurs fois pour se débarrasser du goût âcre quil avait dans la bouche, puis ajouta:

Je pense que ça fait un petit moment quil est dans cet état, cest pour ça que ça pue autant.

Tu as trouvé quelque chose dintéressant?

Non, rien de plus que cette arme, répondit Daniel en lexhibant.

Alors, il attrapa un morceau de tissu qui traînait au sol et essuya le sang séché sur le revolver.

Bon, souffla Loïc, on va pouvoir aller à la voiture.

Aussitôt, les deux hommes sengagèrent sur le côté de la bâtisse où ils découvrirent rapidement, au-delà dune palissade, le véhicule quils convoitaient.

Whao! sexclama Daniel en lapercevant. Ça cest de la bagnole.

Il sen approcha et contempla lautomobile dun regard plein dattention et de respect.

Cest incroyable, continua Daniel, javais approché un modèle de ce genre au salon des véhicules tout terrain de Paris, il y a deux ans. Je ne croyais pas revoir un jour un exemplaire de ce DodgeRam. En même temps, vu la végétation ambiante, il faut bien admettre que ce type de pick-up est indispensable.

Ok, répondit Loïc dun ton qui ne cachait pas son désintéressement. Je suis content que ce véhicule te fasse plaisir, mais il va falloir rejoindre les autres.

Mais regarde-moi la taille de ces pneus! continua Daniel, en ignorant la remarque du jeune homme, alors quil caressait la carrosserie au niveau dun contour de roue.

Oui, bon, on y va maintenant! sagaça Loïc.

Cest bon, cest bon, se vexa Daniel, en prenant place instinctivement aux commandes de lengin.

Une fois quil fut confortablement installé derrière le volant, il observa lhabitacle avec admiration, mit en route le moteur et énuméra les caractéristiques du pick-up sur un ton commercial.

Écoute-moi ce moteur, cest unV8 de 5,7litres et 390CV, tu peux embarquer jusquà cinq personnes à lintérieur et autant sur la plate-forme, cest…

Ok, cest bon, linterrompit Loïc.

Quest-ce quil y a? Taimes pas les voitures?

Cest pas ça, râla Loïc. Mais il faut se dépêcher de retrouver les autres. Ils vont finir par sinquiéter.

Calme-toi, on y sera dans moins de deux minutes.

Un silence gêné sinstalla. Mais quelques secondes plus tard, Daniel insista.

Imagine que tu es assis dans le même pick-up que conduit Walker.

Qui ça?

Walker, Texas Ranger! Dis-moi que tu ne connais pas cette série? soffusqua Daniel.

Bien sûr que si, soupira Loïc, mais pour le moment, je men fous complètement.

Quoi? Tu ne peux pas dire ça! se révolta Daniel.

Sil te plaît, on arrête de parler de ça, grogna Loïc.

Du coup, Daniel, vexé, ne prononça plus un mot jusquà leur arrivée sur la plage. Là, il immobilisa le véhicule et en descendit pour rejoindre le groupe. Après quil ait raconté leur mésaventure dans le refuge, les survivants entassèrent leurs affaires à larrière du pick-up.

Lorsquils eurent terminé le chargement, Brian déplia la carte routière sur le capot du véhicule.

Pendant votre absence, jai bien étudié la carte et jai pu élaborer un trajet pour nous conduire jusquen Virginie. Comme convenu, nous filerons rapidement à Halifax, chez moi, et dès que jaurai retrouvé ou aurai eu des informations sur ma famille, je vous conduirai à Norfolk.

Il commença par tapoter de son index un fin trait rouge dessiné sur la carte et expliqua:

Nous sommes ici, dans la forêt de Chassahowizka, nous suivrons cette route jusquà lautoroute75, où nous remontrons vers le nord en traversant la Caroline du Sud, puis la Caroline du Nord. Nous devrons bifurquer en passant à côté de Raleigh avant de rejoindre South Boston, puis Halifax en Virginie. Jai choisi cet itinéraire pour éviter les grandes villes, où il doit y avoir les plus grosses concentrations de ces créatures. Par contre, nous ne pourrons pas éviter lagglomération de Raleigh. Jai tracé le trajet au feutre rouge sur la carte pour que chacun dentre nous puisse suivre aisément le chemin. Bon, je pense quon est prêts à partir, conclut-il en repliant la carte.

Il ny a que cinq places dans lhabitacle. Qui préfère se mettre à larrière? demanda Daniel.

Je vais my mettre, proposa Brian, qui déjà grimpait sur la plate-forme.

Je viens avec toi, dit Loïc dun ton neutre. Comme ça les filles auront plus de place et je naurai pas à supporter les discussions de mécanique de Chuck Norris.

Chuck Norris? sétonna Brian en tendant la main au jeune homme pour laider à grimper à larrière.

Ouais, on a un véritable fan! répondit le jeune homme en désignant Daniel dun mouvement de la tête.


Chapitre 2

La route du nord

Le véhicule serpenta sur un long chemin de terre à travers la forêt sauvage avant de sengager, après une heure dun voyage chahuté, sur la route50 au niveau de Weeki Wachee. Enfin, quelques heures plus tard, le pick-up parvint à rallier lautoroute75 malgré les quelques zombies errants et les nombreux véhicules abandonnés qui encombraient les routes, et fila vers le nord.

Deux cents kilomètres plus loin, conformément aux indications de Brian, Daniel emprunta la bretelle daccès vers lautoroute 10 qui devait les mener à Jacksonville. Plus tard, lorsquils approchèrent de cette ville, les aventuriers se retrouvèrent face à un problème de taille. La voie daccès à un échangeur était encombrée de dizaines de voitures enchevêtrées les unes aux autres sur toute la largeur de la route, obstruant ainsi le chemin. Cette disposition anarchique de carcasses attestait quun mouvement de panique avait semé la confusion parmi les automobilistes, au point de provoquer un carambolage monstrueux.

Merde, grogna Daniel en arrêtant le pick-up. On ne pourra pas passer par là.

Brian sétait aussitôt mis debout à larrière du véhicule et observait en amont ce qui était à lorigine de cet arrêt soudain.

Il mit pied à terre, savança et recommanda à Daniel de garder le moteur allumé.

On ne sait jamais, insista-t-il, il pourrait y avoir des rôdeurs dans le coin. Il faut être prêt à décamper au plus vite en cas de danger.

Que fait-on, alors? demanda Angela, inquiète.

Je pense quon na pas dautre solution que de se frayer un passage à travers ces épaves. Il faudra en pousser quelques-unes sur les côtés.

Tu rigoles Brian? ronchonna Lori. Il y en a au moins une trentaine, et certaines sont massives. On ny arrivera jamais.

Je sais, mais on na pas le choix.

Il a raison, et il vaut mieux ne pas perdre de temps à discuter, reconnut Jacques, qui déjà remontait les manches de sa chemise pour se mettre au travail.

Bien, alors comment sorganise-t-on? demanda Loïc, du haut de la plate-forme du pick-up.

Brian embrassa rapidement du regard lampleur du travail à accomplir. Il se passa la main sur le visage comme pour effacer une expression sceptique qui apparaissait et annonça.

Ok, alors voici comment nous allons procéder. Loïc et moi allons pousser les voitures sur le bas-côté, tandis que Jacques restera perché sur le toit du pick-up, à observer les environs.

Il se tourna vers le doyen et ajouta:

Tu prendras un fusil dassaut, mais tu ne ten serviras quen cas dextrême urgence. Si tu aperçois un de ces sacs à viande ambulant, tu nous préviens avant de tirer. Daniel restera au volant du pick-up et pendant ce temps, vous, les filles, vous fouillerez les épaves alentour pour trouver tout ce qui peut être utile. Noubliez pas de visiter les boîtes à gant, les coffres et les vide-poches dans les portières. Vous vous équiperez aussi dune arme pour votre défense, si vous deviez vous faire agresser.

Tandis que Loïc rejoignait Brian, les autres commencèrent les tâches qui leur avaient été assignées. Du haut de son perchoir, Jacques guettait les environs à la recherche de zombies curieux, qui, attirés par lagitation, pouvaient sapprocher dangereusement. Il en avait dailleurs repéré plusieurs qui déambulaient autour deux, sans toutefois représenter une quelconque menace. Car heureusement, pas un de ces êtres décharnés navait eu lidée de promener ses lambeaux de chair sur lasphalte de lautoroute.

Le doyen jetait, de temps en temps, un coup dœil vers ses amis pour voir lavancée de leurs travaux. Brian et Loïc travaillaient efficacement et le chemin serait bientôt dégagé, alors que les filles découvraient des merveilles en fouillant les véhicules. Comme des fourmis, elles ramenèrent à tour de rôle au pick-up des piles, de la nourriture et quelques médicaments.

Amusées par les découvertes successives quelles faisaient, les filles sétaient lancées dans une sorte de challenge entre elles. En passant devant Jacques, Lori lui adressa le sourire radieux dun enfant qui part samuser au bac à sable. Elle pressait le pas, car elle était impatiente de retourner à sa chasse au trésor.

Jacques la suivit du regard jusquà ce quelle disparaisse dans lune des deux voitures quil restait à visiter. Comme pour toutes celles quelle avait déjà fouillées, la jeune femme se précipita à lavant pour regarder dans la boîte à gant.

Les mains plongées dans lespace de rangement dun van, elle navait pas remarqué la silhouette assise à larrière.

Soudain, un râle guttural et profond la fit sursauter. Elle tourna craintivement la tête et découvrit un zombie famélique sur la banquette arrière. Pétrifiée, le souffle coupé, elle ne put, dans un premier temps, émettre le moindre son. Malgré lébullition intérieure qui lincitait à prendre la fuite, elle restait immobile, à dévisager cette créature qui continuait à pousser de longs grognements sans bouger. Le monstre, cérébralement amoindri, ne comprit pas tout de suite quun intrus avait pénétré son univers exigu.

De la bile coulait à la commissure de ses lèvres craquelées et son œil droit pendouillait depuis lorbite par le nerf optique, en dansant sur la joue au rythme de ses hochements de tête.

Enfin, lorsque ce démon comprit que son repas venait de lui être livré, il se jeta subitement en avant pour saisir la malheureuse. Lori céda à la panique et hurla à plein poumon. Dans un réflexe désespéré de survie, elle se projeta en arrière pour fuir son agresseur et, les yeux fixés sur la dentition acérée du démon, tâtonna le siège conducteur pour attraper le pistolet quelle avait posé avant la fouille de la boîte à gant.

Aussitôt alerté par les cris, Brian et Loïc se précipitèrent. La jeune femme était à présent plaquée contre le pare-brise puisque le mort-vivant avait entrepris de passer à lavant. Dans lagitation, le pistolet tomba au sol. Elle se débattait et repoussait tant bien que mal son prédateur avec les pieds et les mains. Mais, malgré sa fragilité apparente, le zombie était pourvu dune force bestiale qui le fit prendre le dessus. Il avait renversé la jeune femme et sétait positionné au-dessus delle. Au moment où il tenta dapprocher sa bouche grande ouverte vers le visage de Lori, elle mit sa main en barrage et lui saisit le menton. Alors, le zombie surexcité remua la tête avec vigueur, au point que Lori sentit lœil du démon heurter à plusieurs reprises ses doigts. Dans lagitation, le fragile nerf optique céda et tomba sur la bouche de la jeune femme. Dégoûtée, Lori fut déconcentrée et relâchant son attention, le zombie referma dun coup sa mâchoire sur deux de ses doigts. Les os se broyèrent instantanément dans un craquement sinistre. Le zombie exerça une pression telle quil perdit du même coup deux dents. Du sang se répandit par flots sur le tissu des sièges et une giclée éclaboussa même le pare-brise. Cette mutilation arracha à Lori un long cri de douleur. Au même moment, Loïc ouvrit la portière du côté passager et, dans un mouvement rapide, il planta le poignard quil gardait toujours sur lui sur le sommet de la tête de la créature. Un bruit sourd se fit entendre lorsque la lame traversa los du crâne et le zombie, surprit, neut pas le temps de gémir. Vaincu, le mort-vivant saffaissa sur Lori qui éclata en sanglots. Brian ouvrit la porte du côté conducteur et attrapa la dépouille du zombie par la ceinture de son pantalon. Il la tira vers lui et lextirpa sans ménagement hors du van. Angela fut bientôt là et sempressa daider Loïc à sortir la malheureuse du véhicule pour lui prodiguer les premiers soins. Elle entoura laffreuse blessure dun morceau de tissu quelle déchira au niveau de la doublure de son vêtement.

Angela, assise sur le bitume, serra Lori contre elle et lui promit dune voix tremblante:

Ça va aller ma chérie, on va soccuper de toi. On a ce quil faut pour te soigner. Cest toi-même qui le disais après avoir fait linventaire de linfirmerie. Tu te souviens?

Les sanglots de Lori avaient laissé place à des gémissements plaintifs.

Bon, il ne faut plus traîner ici, conseilla Brian. Je pense que les rôdeurs sont maintenant avertis de notre présence. De toute façon, on avait terminé de déblayer la route, on peut donc reprendre notre chemin.

On va mettre Lori à larrière du pick-up, suggéra Loïc. Elle sera mieux en position allongée.

Elle nest pas bien, chuchota Angela. La douleur est en train de la faire tourner de lœil. Elle naura pas la force de se lever et de marcher jusque là-bas.

Sans attendre, Brian donna son arme à Angela et souleva Lori pour la transporter dans ses bras, jusquau pick-up. Arrivé sur place, il fut aidé par Jacques.

Je vais rester avec elle, dit spontanément Angela.

Les autres prirent rapidement place à bord du véhicule et Daniel fit avancer lauto en manœuvrant avec habileté entre les carcasses de voitures. Enfin, le pick-up se désenglua de son piège et sélança sur lautoroute295 qui contournait Jacksonville. Puis, léquipage rallia la route95 en direction du nord.

Après avoir parcouru une longue distance de plus de 250kilomètres, à la demande de Brian, Daniel arrêta le pick-up au nord-ouest de Savannah, à la sortie menant au cœur de la petite localité de Ridgeland.

Le groupe profita de cet arrêt pour quitter le véhicule et se dégourdir un peu les jambes. Jacques se dirigea à larrière pour prendre des nouvelles de Lori.

Comment va-t-elle? demanda-t-il.

Cest pas la grande forme, elle est inconsciente et elle a beaucoup de fièvre, exposa Angela. Il va falloir lui trouver des antibiotiques, car les cachets que nous lui avons donnés durant le voyage ne font plus effet.

De toute façon, nous allons devoir trouver un endroit pour passer la nuit, informa Brian qui venait de les rejoindre.

Mais on peut encore rouler, contesta Loïc, il nest que 16heures. La nuit ne va pas tomber tout de suite.

Je préfère prendre le temps de chercher un endroit sûr pour passer la nuit, affirma Brian.

Oui, et en plus, il faut trouver une station-essence, car il va falloir faire le plein du pick-up, renchérit Daniel.

Très bien, accepta Loïc, alors on va où?

Jai repéré cette petite ville sur la carte, cest pour ça que jai demandé à Daniel darrêter la voiture ici, expliqua Brian en désignant du doigt les habitations qui se dressaient au bout de la sortie dautoroute.

Il attrapa sa paire de jumelles quil avait remisée à larrière du pick-up. Il chemina vers un camion citerne de la compagnie Milk-deliver qui avait été abandonné sur le bas-côté de la route. Là, il fit un rapide examen de la cabine pour sassurer quil ny avait pas de menace. Alors, il grimpa au sommet de la citerne par léchelle de côté, doù il profita dune vue imprenable sur la petite cité. Il balaya du regard lendroit de plusieurs allers-retours en ajustant de temps en temps la netteté. Du haut de son poste dobservation, il expliqua ce quil voyait:

Il y a lenseigne dune station-essence à environ deux kilomètres à lest de la ville. Juste à côté, sur la droite, je vois un petit bâtiment qui ressemble à un dépanneur.

Un dépanneur? sétonna Daniel.

Oui,… enfin un petit commerce dalimentation. Au Canada, on appelle ça un dépanneur. Bref, je vois aussi un bâtiment avec lenseigne lumineuse dun… il tentait de lire une inscription. Cest un vétérinaire, il me semble.

Et tu ne vois pas dhôpital ou de médecin? demanda Jacques.

Brian observa encore avec attention les structures de la bourgade.

Non, je nen vois pas.

Tu vois un endroit où nous pourrions passer la nuit tranquillement? sinquiéta Angela. Il faudrait un lit avec une bonne couverture et de leau pour Lori. Elle est glacée.

Il y a des habitations au-dessus du dépan…, du commerce, rectifia Brian. Si on arrive à sy installer, on pourra profiter des produits du magasin.

Oui, sil na pas été cambriolé, râla Loïc.

Bon, alors on y va?

Oui, Jacques, on va y aller mais avant tout, il faut que vous sachiez quil y a pas mal de rôdeurs à lentrée de la ville. Cest assez curieux dailleurs, ils sont agglutinés autour dun immeuble comme sils sétaient donnés rendez-vous pour une manifestation.

Ou comme sils convergeaient vers leur casse-croûte, suggéra Daniel avec ironie. Peut-être quil y a des survivants dans cet immeuble?

Brian dirigea ses jumelles sur limmeuble en question sans parvenir à distinguer le moindre signe de vie.

Cest possible mais je ne vois rien, dit-il.

On devrait leur porter secours? hésita Angela.

Non, protesta Brian, nous nallons pas prendre de risques pour notre groupe. Au contraire, nous profiterons même de cette diversion pour nous rendre discrètement vers notre objectif.

Ouais, acquiesça Loïc, chacun sa merde!

Lorsque Brian descendit de la citerne, il sentit le regard noir dAngela se poser sur lui, car la jeune femme napprouvait absolument pas cette décision. Pourtant, ce choix fit lunanimité dans le groupe, puisque personne ne proposa dautre solution.

Voilà donc à quoi en est arrivée lhumanité, ronchonna Angela à voix basse.

Il y a bien longtemps que ça marche comme ça entre les hommes, répondit Jacques qui se tenait suffisamment près de la jeune femme pour avoir entendu sa remarque. Et ce nest pas cette épidémie qui changera quelque chose, bien au contraire.

Oui, mais tout de même, soffusqua Angela. Il y a peut-être des enfants dans cet immeuble.

Oui, en effet, peut-être, répondit froidement Jacques en grimpant dans le pick-up.

Sans dire un mot, les survivants regagnèrent leur place dans le véhicule, tandis que Brian, debout à côté de la porte conducteur, expliquait à Daniel le chemin quil devait emprunter pour arriver à lendroit convoité. Enfin, au moment de monter dans lauto, il sadressa à ses camarades.

Ok, vérifiez que vos armes sont en service, nous allons nous mettre en route. Je vous rappelle que nous devons faire le moins de bruit possible pour ne pas attirer lattention sur nous. Si ça tourne mal, vous ouvrez le feu, on abandonne notre plan et on quitte la ville pour trouver une planque ailleurs.

Brian se pencha ensuite vers la fenêtre du côté conducteur et sadressa à Daniel.

Quand on arrivera au niveau du magasin, tu stationneras le pick-up le plus près possible de la porte, pour lutiliser comme un barrage.

Ok, répondit Daniel, mais, et pour le carburant?

On va dabord prendre possession du commerce et ensuite nous irons à pied à la station-essence pendant la nuit. Le trajet entre les deux ne semble pas très long.

Puis, pour inviter Daniel à démarrer, le militaire tapa de la main sur le toit du pick-up avant de prendre place à bord.

Le véhicule quitta lautoroute par la sortie menant à la petite localité.

En arrivant à lentrée de Ridgeland, un panneau se dressait sur le bas-côté pour accueillir les automobilistes. Il sagissait dune large pancarte, sur laquelle était dessinée, en rouge sur un fond jaune, une tortue surmontée dun palmier. Au milieu, linscription Welcome to Ridgeland, South Carolina, low contry, avait été dégradée. En effet, quelquun avait fait une croix à la peinture sur le début du nom Ridgeland et avait inscrit en dessous le mot Dead.

Ce qui donnait: Welcome to Deadland.

Voilà qui est accueillant, nota Brian dun ton cynique.

Le pick-up progressa à allure réduite dans la rue principale. Daniel sappliqua à ne pas faire vrombir le moteur et surtout à ne pas rouler sur des objets étalés sur le sol pouvant émettre des sons qui auraient, à coup sûr, trahis leur présence.

Ils passèrent à environ cent mètres derrière la foule constituée de centaines de zombies. Les jérémiades et autres complaintes de ces créatures emplissaient lair. Par chance, pas un de ces démons ne se retourna sur le pick-up, qui continua son chemin sans danger. Daniel tourna ensuite dans une rue plus étroite qui débouchait sur une petite place bordée par le commerce convoité et la station-service toute proche. Le bâtiment où ils devaient se réfugier semblait en parfait état, vu de lextérieur. Il sélevait sur deux étages. La totalité du rez-de-chaussée était occupé par le magasin dont les murs blancs disposaient de petites vitrines, qui affichaient encore de larges publicités invitant à profiter des soldes. Comme convenu, le chauffeur stationna avec habileté le véhicule à quelques centimètres de la porte dentrée du commerce, de telle façon quil nétait pas possible dactionner complètement louverture pour pénétrer dans le magasin. En prenant soin de faire le moins de bruit possible, les aventuriers descendirent du pick-up.

Cest Loïc qui pénétra le premier à lintérieur en progressant à pas de velours avec son fusil prêt à faire feu. Comme il signala aux autres que lespace était dégagé, le groupe investit les lieux. Lori, toujours inconsciente, fut déposée dans un coin du magasin, tandis que les autres engagèrent une fouille minutieuse des étals. Comme ils sy attendaient, le magasin avait déjà été pillé, mais ils découvrirent tout de même des conserves et plusieurs objets utiles comme des piles, des briquets et de la corde.

Loïc, en compagnie de Brian, poursuivit linspection du bâtiment. Ils montèrent lescalier menant à létage et visitèrent deux appartements inoccupés, qui composaient les uniques logements des lieux. Ils neurent aucune difficulté à y pénétrer, puisque les portes étaient restées ouvertes. Ils ne rencontrèrent ni zombies, ni survivants. Enfin, ils retrouvèrent leurs compagnons et proposèrent de prendre possession dun appartement.

Celui-ci, expliqua Brian en désignant un des deux appartements, dispose dun petit balcon avec une vue imprenable sur les environs. De plus, en installant une échelle sur ce balcon, on peut grimper sur le toit. Ça peut être une option de repli au cas où nous nous ferions déborder ici.

Oui, continua Loïc avec enthousiasme, et en plus il ny a quun accès à cet appartement et il se fait par un escalier étroit. En barricadant la porte dentrée, on peut être tranquille dans ce logement.

Puis, il se retourna vers Brian et, dun ton hésitant, dit:

Du moins je pense quon sera en sécurité, nest-ce pas?

Brian accrocha son arme à son épaule, sapprocha de Loïc et, en lui tapotant lépaule de façon amicale, lui répondit:

Oui, tu as raison Loïc, on peut être en sécurité en barricadant la porte. De toute façon, il ne sera pas possible de détruire lescalier comme nous lavions fait en Amérique du sud, car il est beaucoup plus solide et je vous rappelle que nous ne resterons ici que pour la nuit.

Sans attendre plus longtemps, les survivants accédèrent à leur nouveau refuge en prenant soin de transporter tout le matériel qui était entassé dans le pick-up.

Lori fut allongée sur un lit, dans une chambre qui avait certainement appartenu à une adolescente. Les murs peints en rose pâle étaient recouverts de posters de groupes de rock et de quelques affiches de cinéma. La chambre était bien rangée, comme si la fillette sétait absentée pour des vacances, en laissant ses oursons préférés sur le bord du lit. Angela, qui veillait son amie, contempla les moindres détails de la chambre. La quiétude qui y régnait contrastait avec le chaos extérieur.

Subitement, elle sentit une boule dangoisse oppressante au fond de la gorge, la tristesse inonda ses yeux fatigués, et refusant de lutter, se laissa aller à un torrent de larmes. Elle sétala sur un coin du lit en plongeant la tête entre ses bras afin détouffer, en vain, ses sanglots.

Dans le salon jouxtant la chambre, les autres furent gênés par les pleurs de la jeune femme, mais tous comprirent quils devaient la laisser seule pour quelle se libère de toute la pression emmagasinée durant ces derniers jours.

Il va peut-être falloir aller chercher des médicaments pour Lori, avança Jacques. Elle va de plus en plus mal, et sa fièvre ne fait quaugmenter.

Son état minquiète, avoua Brian.

Oui, comme nous tous, répondit Loïc dun ton sec.

Oui, hésita Brian,… mais jai peur que cette morsure à la main ne la transforme en lune de ces choses.

Quest-ce que tu racontes? sénerva Loïc en haussant la voix.

Doucement, ne parle pas trop fort, tempéra Brian en invitant Loïc, par des gestes de la main, à faire moins de bruit.

Mais enfin, comment veux-tu quelle se transforme en un monstre par une simple morsure à la main. Cest insensé!

Je crois que Brian a raison, malheureusement. Et létat de Lori qui empire nous le prouve, continua Jacques.

Ça ne me fait pas plaisir de te le dire Loïc, mais lorsque jétais sous les ordres du colonel, jai vu certains de mes compagnons darmes succomber pour des blessures encore plus insignifiantes. Après avoir déliré pendant des jours, ils sont morts dépuisement et, des heures plus tard, je les ai vus revenir à la vie.

Loïc baissa la tête et, lair accablé, demanda:

Et vous comptez faire quoi? Je veux dire pour Lori.

Pour le moment rien. Nous allons partir chercher des médicaments dans le cabinet de vétérinaire que jai aperçu à travers mes jumelles et nous aviserons plus tard.

Tu penses vraiment quelle est condamnée, Jacques? demanda Loïc angoissé.

Je ne sais plus, souffla le doyen. Je suis perdu!

Pendant ce temps, Daniel sétait écarté du groupe et avait commencé à dresser une barricade devant la porte dentrée de lappartement, en empilant des meubles. Brian le retrouva pour laider.

Nen mets pas trop pour le moment, nous devrons faire une sortie dans moins dune heure pour aller visiter le cabinet de vétérinaire et faire le plein du pick-up.

Ne tinquiète pas Brian, il ne faudra pas beaucoup de temps pour retirer ces meubles. Jai trouvé un escabeau dans la cuisine qui pourra faire laffaire si nous souhaitons monter sur le toit.

Bien, se réjouit Brian, je pense quon sera bien ici pour passer la nuit. Il faudra cependant régulièrement observer les déplacements des créatures dehors, pour vérifier quon na pas été repérés. Puisque tout semble en ordre, que dirais-tu dun bon verre de whisky? Jai récupéré une bonne bouteille tout à lheure dans le magasin.

Ça, ce nest pas de refus! sextasia Daniel.

Jen prendrais bien un moi aussi, dit Loïc en sapprochant des deux hommes.

Bien, alors, on va sinstaller dans le salon.

Les hommes se regroupèrent autour dune petite table basse, seul meuble que Daniel navait pas utilisé pour constituer sa barricade, et ils dégustèrent un verre copieusement rempli dun vieux whisky élevé en fût de chêne.

Ouah! sexclama Loïc, ça cest du bon!

Ouais, y a pas à dire, ils savent faire du bon whisky, ces ricains, ajouta Daniel.

Cest normal, reprit Brian, on est quand même dans le sud.

Sil est si bon que ça, intervint Angela qui venait de sortir de la chambre, alors jen prendrais un verre moi aussi. Jen ai bien besoin!

Aussitôt, Loïc servit un verre à la jeune femme qui le but en une gorgée, basculant la tête en arrière dun mouvement rapide.

Holà, vas-y doucement, il fait quand même45° celui-là, tempéra Jacques en lisant létiquette de la bouteille.

Vous allez les chercher quand, les médicaments? répliqua sèchement la jeune femme.

On finit notre verre et on y va, annonça timidement Loïc en sirotant son whisky du bout des lèvres.

Angela savança vers la table, y déposa son verre brutalement, tourna les talons et retourna dans la chambre. De leur côté, les hommes, gênés, finirent leur verre et se levèrent dun même mouvement, avec la ferme intention de sacquitter de la promesse faite à Angela.

On commence par quoi? demanda Daniel.

Je pense quil faut soccuper en premier des médicaments, et ensuite nous irons faire le plein de la voiture, affirma Brian.

Ok, alors je vais y aller avec Loïc, avança Daniel.

Brian, qui avait commencé à séquiper pour partir en mission, sarrêta dans son mouvement. La déception se lisait sur son visage.

Eh oui, mon gars, insista Daniel, on ta dit quil ne fallait plus que tu risques ta vie.

Sans perdre de temps, Loïc et Daniel se préparèrent en emportant avec eux un petit sac à dos fourni en vivres et munitions, au cas où ils devaient se retrouver isolés du groupe. Ils attrapèrent une arme à feu et un couteau quils fixèrent à leur ceinture. Enfin, ils retrouvèrent Brian sur le balcon pour planifier leur sortie. Dès quils furent opérationnels, ils déplacèrent les meubles de la barricade et sengouffrèrent dans les escaliers. Arrivés dehors, les deux hommes longèrent avec prudence les édifices se dressant le long de la route qui devait les mener au cabinet de vétérinaire. Le bâtiment visé nétait pas loin, il leur fallut à peine cinq minutes pour sy mettre à labri, en fermant derrière eux la porte à clé. Lendroit était désert et ils entamèrent aussitôt une fouille minutieuse des moindres placards et autres meubles de rangement, pour mettre la main sur toutes sortes de médicaments.

On ne sait même pas quoi chercher ici, chuchota Loïc en sadressant à Daniel.

Ouais je sais, mais prends un maximum de boîtes de toutes sortes, on fera le tri au refuge.

Et tu penses vraiment que ces trucs peuvent la soigner? sinquiéta Loïc.

Jen ai aucune idée, mais au moins on tente quelque chose.

Soudain, ils furent dérangés dans leur recherche par un bruit provenant de lextérieur. Quelquun grattait à la porte dentrée.

Cest quoi, ça? sinquiéta Loïc.

Chut, souffla Daniel en sapprochant de la porte dentrée à pas feutrés.

Lhomme souleva légèrement le petit store métallique placé devant le carreau de la partie haute de la porte dentrée. Il observa les extérieurs et rabaissa le store. Alors, il se tourna vers Loïc, resté en retrait, et linvita au silence en posant son index sur la bouche. Articulant des mots quil ne prononçait pas, il agitait son doigt en désignant lextérieur pour signifier à son compagnon quune menace était toute proche. Il abandonna son poste pour retrouver Loïc et lui expliqua:

Il y a un zombie dehors, on dirait quil veut entrer ici.

Tu penses quil nous a repérés? angoissa Loïc.

Non, je ne pense pas, sinon il serait plus excité. Là, il reste calme, à regarder la porte dentrée, comme sil attendait lheure douverture.

Il nous fait chier ce con, comment va-t-on faire pour sortir maintenant?

On va rester planqués derrière le comptoir, le temps quil se décide à aller faire un tour ailleurs.

Et sil ne veut pas partir? Que ferons-nous? sinquiéta Loïc.

Cest simple, sil est tout seul, on sort discrètement et on lui casse la tête. Et sil a des copains, on devra rester ici et attendre quils pourrissent sur place.

Ainsi, les deux éclaireurs patientèrent, en détaillant les notices des médicaments quils avaient trouvés.

Jai une solution à boire sous forme dampoule pour lutter contre les diarrhées, annonça Loïc. Et là, cest une poudre à mélanger avec de leau pour se débarrasser des puces.

Je ne pense pas quon aura besoin de ça, avoua Daniel, tout en fourrageant dans le sac quil avait rempli de médicaments.

Jarrive pas à comprendre comment on peut arriver à faire boire un médicament à un chien! sexclama Loïc.

Ça se voit que tu nas jamais eu danimal, toi!

Oui, cest vrai que je nai jamais eu danimal de compagnie à la maison et ce nest pas plus mal, déclara Loïc, car je nai pas eu à men débarrasser lors de leur éradication.

À lextérieur, le mort-vivant était toujours posté devant lentrée. Cela faisait une vingtaine de minutes quil était figé devant le bâtiment. De temps en temps, il tentait de franchir laccès au cabinet, en oubliant que la porte était fermée. Alors, il heurtait violemment sa tête contre la vitre en poussant un petit râle de mécontentement, ce qui agaçait les deux hommes.

Bon, il commence vraiment à me gonfler, celui-là, grogna Loïc. Pourquoi reste-t-il ici? Il veut acheter des croquettes pour son chat?

Cest vrai quil commence à ménerver aussi, reconnut Daniel. Peut-être quil avait lhabitude de venir ici quand il était encore en bon état, ou alors cest lui le vétérinaire.

Oui, eh bien vétérinaire ou pas, sil est tout seul, on lui fait la peau et on retourne à la planque, affirma Loïc en se levant dun air décidé.

Attends, prévint Daniel, il ne faut pas faire nimporte quoi. On va mettre au point un plan pour léliminer.

Daniel expliqua à Loïc les étapes quils devraient respecter pour mettre leur ennemi hors détat de nuire, en silence.

Le plus important, conclut-il, cest que cet imbécile ne prévienne pas ses potes par des cris.

Daniel se positionna sur le côté de la porte, pour observer discrètement les mouvements du zombie à travers le store. Il fut soulagé de constater quil ny avait pas dautres rôdeurs dans les environs. Au préalable, il avait attrapé un pied de biche qui traînait dans la remise du cabinet, derrière le comptoir. Plaqué contre le mur, il tenait fermement à deux mains son arme par destination. Enfin, lorsque Loïc fut lui aussi en position et prêt à en découdre, Daniel lui fit un signe de la tête pour quil ouvre la porte. Le jeune homme fit tourner la clé dans la serrure et, dun geste rapide, ouvrit la porte. Le zombie, lair surpris, poussa un petit cri étouffé. Il neut pas le temps de faire un mouvement puisque Daniel lattrapa par le bras et lentraîna à lintérieur. La créature fut déséquilibrée et sétala, face contre le sol. Tandis que Loïc refermait la porte, Daniel profita de la position vulnérable de lennemi pour se jeter sur son dos et lui asséner un grand coup de pied de biche sur larrière de la tête. Dans un bruit sec, larme se planta dans le crâne du zombie qui némit aucun son de protestation.

Daniel contempla le pied de biche, quil neut aucun mal à retirer de sa victime.

Ça cest du bon matos pour zigouiller ces saloperies en silence! senthousiasma-t-il.

Ok, ça, cest fait! annonça froidement Loïc, on va pouvoir y aller maintenant.

Sans attendre, les deux compères se précipitèrent dans la rue, en profitant de lobscurité de la nuit qui arrivait. Ils rallièrent ainsi sereinement le refuge.

Dès quils arrivèrent, leurs camarades ne cachèrent pas le soulagement de les voir enfin de retour. Loïc et Daniel expliquèrent par le menu la rencontre avec le zombie dans lofficine du vétérinaire. Mais, en voyant sortir Angela de la chambre, ils se turent et lui donnèrent les sachets de médicaments.

Je pense quil doit y avoir de quoi la soigner, dit Daniel dun air confus. Comment va-t-elle?

Son état ne fait quempirer, elle respire de plus en plus vite. Je suis vraiment inquiète, avoua-t-elle.

La jeune femme sapprocha de la table basse, elle attrapa un verre rempli de whisky et le but en deux gorgées. En reposant le verre elle manifesta son dégoût pour cette boisson par une grimace et un petit tremblement. Enfin, sans dire un mot, elle retourna au chevet de son amie.

Bon, on va maintenant soccuper du pick-up, avança Loïc avec entrain.

Oui, allons-y, reprit Daniel.

Bien, mais cette fois-ci je vais pouvoir vous protéger depuis le petit balcon car on a une vue sur la station-essence, rassura Brian. Je vois que tu tes trouvé une arme pour le combat rapproché, continua-t-il en fixant du regard le pied de biche que Daniel tenait à la main.

Oui, et cest bien efficace, reconnut Daniel, exhibant loutil avant de rejoindre Loïc qui, déjà, sétait engouffré dans les escaliers.

Une fois dans la rue, les deux hommes traversèrent la petite place pour se retrouver devant la station-service. Ils mirent rapidement la main sur deux jerrycans quils remplirent dessence et effectuèrent plusieurs voyages entre le pick-up et la pompe pour combler le réservoir. Malheureusement, les citernes étant presque à vide, ils ne purent que garnir les trois-quarts du réservoir.

Lopération se déroula néanmoins sans encombres, puisque pas un rôdeur ne vint perturber leur opération.

De retour dans le refuge, le groupe se rassembla dans le salon pour prendre un repas avant de profiter dune bonne nuit de repos.

Angela, qui avait administré un traitement à Lori, sendormit à côté de son lit.

Un tour de garde fut instauré, non seulement pour surveiller les créatures à lextérieur, mais aussi pour garder un œil sur lévolution de létat de santé de Lori. En effet, Brian navait pas caché sa crainte de voir la jeune femme succomber à sa blessure, et une éventuelle transformation était plus quenvisageable dans son esprit.

Mais la nuit sécoula paisiblement et, au petit matin, alors que certains des survivants se réveillaient doucement, une faible sonnerie de téléphone les obligea à chercher lendroit doù ce son provenait.

Je rêve ou jentends bien la sonnerie dun téléphone? demanda Jacques avec stupéfaction.

Non, tu ne rêves pas, ou alors on rêve tous, répondit Daniel, en fouillant le salon.

Cest ici! sécria Loïc, en désignant du doigt un fauteuil plaqué contre un des murs du salon. Il y a un téléphone sous ce fauteuil. Que fait-on? continua-t-il, lair penaud.

Eh bien réponds, imbécile! soffusqua Angela.

Oui, réponds! enchérit Jacques, pour une fois quon trouve un téléphone en état de fonctionnement.

Loïc décrocha le combiné du téléphone et le porta à son oreille.

Allo? dit-il timidement.

Mets le haut-parleur, sempressa de conseiller Angela.

Le jeune homme obéit et tous sefforcèrent découter avec attention linterlocuteur qui parlait en anglais, et dont la voix était parasitée par un faible grésillement.

Bonjour à vous, commença-t-il, jespère que vous profitez bien de mon appartement!

Qui êtes-vous? demanda Loïc.

Oui, qui êtes-vous? sénerva Angela en haussant la voix par-dessus lépaule de Loïc.

Je ne pense pas quil soit nécessaire que vous connaissiez mon nom. Sachez tout de même que je suis le propriétaire du commerce qui se trouve en bas du logement que vous occupez. Cest pour cette raison que jai pu vous téléphoner, je connais le numéro.

Mais comment se fait-il que la ligne fonctionne ici? demanda Daniel, qui sétait rapproché du téléphone.

Il ny a que certaines lignes qui fonctionnent encore. Les cellulaires et autres appareils utilisant les satellites pour communiquer sont tous hors service. Mais nous avons encore notre propre réseau téléphonique câblé, ici. Cest lavantage de vivre éloigné des grandes villes.

Et où êtes-vous situé en ce moment?

Oh, vous le savez très bien! répondit linterlocuteur avec une pointe damertume dans la voix.

Comment ça? sétonna Loïc.

Oui, vous êtes passés à côté de notre immeuble hier. Nous avons cru que vous nous aideriez à nous débarrasser des parasites qui assiègent notre planque, mais en fait vous vous êtes servis de notre situation pour venir piller nos maisons.

Eh, oh, doucement! grogna Loïc, on ne pille rien du tout ici. On tente de survivre, tout comme vous.

En profitant de nos ressources!

Brian se posta à côté de Loïc pour pouvoir intervenir facilement dans la conversation.

Que voulez-vous? demanda-t-il, quel est le but de votre appel?

Nous sommes disposés à vous laisser jouir de nos habitations mais, en contrepartie, nous voudrions que vous trouviez une solution pour éradiquer les démons qui encerclent notre bâtiment.

Mais comment voulez-vous quon élimine autant de zombies? Nous navons pas suffisamment de munitions! protesta Brian.

Qui vous parle de tirer? Vous avez un bon véhicule, bien costaud. Vous pourriez aisément leur rouler dessus.

Oui, cest ça, pour risquer de le casser et de se retrouver encerclés par ces tas de viande, objecta Brian.

Écoutez, sagaça linterlocuteur, je vous laisse du temps pour réfléchir et trouver une solution. Dans une heure, je vous recontacterai et nous discuterons du plan que vous aurez choisi pour nous sortir de cette merde. Ok?

Et si nous refusons de vous aider? tenta Brian.

Nous ferons en sorte que les zombies sintéressent aussi à vous.

Ainsi, létrange correspondant mit fin à la conversation.

Que fait-on? angoissa Loïc. On ne va pas risquer nos vies pour ces gens.

Je vous avais dit quil fallait les aider, soupira Angela.

Du calme, du calme, tempéra Brian. Il faut réfléchir à tout ça.

Loïc a raison, dit Daniel, on ne peut pas se permettre de risquer nos vies pour eux. Il faut continuer à avancer vers notre objectif. Nous devons même partir maintenant, avant que ce type nous téléphone à nouveau.

Brian sembla réfléchir à cette idée. Il se sépara du groupe pour sisoler et tenter de trouver la meilleure solution. Après une courte hésitation, il revint vers ses compagnons et annonça:

Je pense quil est plus sage de quitter au plus vite cet endroit. Nous allons commencer à transporter Lori et, pendant ce temps, les autres rassembleront nos affaires. Nous devons quitter cet endroit dans moins de trente minutes.

Aussitôt, le groupe sactiva sur le déménagement. Par chance, pas un zombie ne traînait à proximité du bâtiment, ce qui facilita les allers et retours. Ainsi, en moins de quinze minutes, ils étaient prêts à quitter définitivement les lieux.

Lori fut installée sur la plate-forme arrière du pick-up où Angela lemmitoufla dans une épaisse couverture.

Alors que Brian sengageait dans les escaliers pour monter vérifier si rien navait été oublié dans lappartement, une alarme stridente se mit à hurler depuis la boutique. Le militaire rebroussa chemin et retrouva ses amis dehors.

Quel est ce bazar? demanda-t-il en haussant le son de sa voix.

On nen sait rien, répondit Daniel en se bouchant les oreilles avec les mains. Ça sest déclenché dun coup.

Putain de merde, regardez ça! aboya Loïc du haut de la plate-forme du pick-up, en désignant la rue qui menait vers la sortie de la ville.

Lorsquils se retournèrent, ils découvrirent des petits groupes de zombies qui se dirigeaient vers eux. Certains plus rapidement que dautres. Ces morts-vivants convergeaient vers la boutique en se guidant sur la sonnerie.

Sans attendre, les survivants grimpèrent à bord du véhicule. Loïc et Angela sétaient placés à larrière du pick-up, tandis que Jacques et Brian sinstallèrent à côté de Daniel, qui démarra le moteur.

Ça doit être le type du coup de téléphone qui a déclenché lalarme à distance, suspecta Brian. Il devait nous observer depuis leur position et, en nous voyant fuir, il a actionné lalarme.

Au démarrage, le véhicule fit une embardée autour de la petite place et Daniel lança lauto sur une large avenue, en direction de la sortie de la ville encombrée de zombies.

Accrochez-vous, derrière! sécria Daniel par la fenêtre, ça risque de secouer un peu.

Il lança le véhicule à vive allure.

Au contact des premiers infectés, des bruits sourds et épars résonnèrent sur la tôle du 4×4. Puis quand lauto fendit la foule, ce fut une multitude de sons de toutes sortes qui couvrirent les gémissements et les râles de limpressionnante masse de créatures. Quand lauto passa à hauteur du bâtiment des réfugiés, des coups de feu claquèrent depuis les fenêtres et une pluie de balles sabattit sur le pick-up. Ces tirs, mal ajustés, projetèrent dans lair des gerbes de sang des morts-vivants qui, pour le coup, servaient de rempart.

Deux engins incendiaires improvisés furent même lancés dans leur direction et sabattirent sur la horde en répandant des traînées de feu sur les zombies.

Daniel tenta de faire reprendre de la vitesse au véhicule, car il avait été ralenti par lattroupement compact quil traversait. Enfin, le pick-up sortit de son piège et sélança sur la route qui était dégagée. En sortant de la ville, ils passaient sous un pont à vive allure quand, subitement, une lumière intense inonda lhabitacle.

Cétait quoi ça, bordel! jura Daniel, en écarquillant les yeux pour retrouver une parfaite vision.

Ce nest rien, répondit posément Brian. Tu as certainement dû être photographié parce que tu roulais trop vite à cet endroit.

Ah merde, grommela Daniel, alors vous aussi vous avez des flashs pour les excès de vitesse. Je croyais que cétait une spécificité française.

Oh, tu sais, le fait de se faire de largent sur le dos du contribuable cest une habitude universelle, dit Jacques dun ton égal.

De toute façon, je men fiche, snoba Daniel, jai encore tous mes points sur mon permis.

Comment ça? sétonna Brian. Tous tes points?

En France, on a une sorte de capitalisation dinfractions. Au départ, tu pars avec 12 points et suivant les conneries que tu fais sur la route, on te retire au moins un point.

Ça, en revanche, cest une spécialité française, ironisa Jacques.

Je pense que tu peux ralentir, maintenant que le danger est éloigné, conseilla Brian.

Daniel relâcha laccélérateur et le véhicule continua sa route à allure modérée. Après avoir roulé pendant environ 50 kilomètres, Daniel proposa de faire un arrêt. Il immobilisa lauto sur une aire dégagée pour avoir une vision claire des environs.

Les hommes sisolèrent dAngela, qui était restée auprès de Lori. Ils en profitèrent pour discuter de la blessure de la jeune femme.

Son cas empire dheure en heure, chuchota Loïc.

Oui, en effet, elle est inconsciente depuis longtemps et jai limpression que les médicaments ne font pas effet, reconnut Jacques.

Tu parles, sagaça Loïc, on ne sait même pas ce quon a ramassé comme médicaments chez ce vétérinaire, si ça se trouve cétait des cachets pour la purge des chiens.

Puis il baissa la tête et ajouta dun ton presque contrit:

Je pense que cest dangereux de la garder avec nous.

Et que proposes-tu? Tu te sens capable de labandonner sur le bord de la route ou de lui tirer une balle en pleine tête? le vilipenda Jacques.

Non, je nai pas dit ça, soffusqua Loïc, je pense juste quil serait plus sage dentrer dans une ville et de trouver un groupe de survivants avec un médecin. Nous pourrions ainsi leur confier Lori et nous continuerions notre voyage.

Un court silence de réflexion sinstalla. Et cest Brian qui trancha, en disant:

Loïc a raison. Nous devrions la laisser se faire soigner dans un endroit sûr. Je ne pense pas que ça soit bon pour elle de voyager. Elle a besoin de repos. Et soyons honnête, nous craignons quelle se transforme en lune de ces choses.

Alors pour toi, elle est condamnée, cest bien ça? sirrita Jacques.

Pour ce que jen ai vu dans le passé, aucun de mes camarades de brigade qui avait été contaminé na pu être soigné. Alors je ne peux pas être certain que le processus soit irréversible, mais je pense quelle aura plus de chance de sen sortir si elle est prise en charge par un corps médical.

Encore faut-il en trouver un, reprit Daniel.

Oui, en effet, toute la difficulté sera de trouver des rescapés et un médecin qui acceptera de la secourir, ajouta Brian. Quand nous reprendrons la route, je consulterai la carte pour trouver un endroit où nous pourrions tenter notre chance.

Très bien, puisque tout le monde semble daccord avec cette option, nous allons nous mettre en quête dun médecin, trancha Jacques.

Alors, il se retourna en direction dAngela qui les observait depuis la plate-forme du pick-up et il demanda:

Et que fait-on pour Angela? On lui annonce notre choix, ou on lui cache la vérité jusquà ce quon trouve ce foutu médecin?

On ne lui en parlera que si elle pose des questions, proposa Brian.

Ainsi, le groupe regagna le véhicule sous le regard accusateur dAngela.

Sans dire un mot, chacun reprit sa place, Daniel démarra le moteur et engagea le pick-up sur la route.

Après quelques mètres, Angela, qui était assise sur la plate-forme à côté de Loïc, sapprocha du jeune homme et lui demanda:

Cest de Lori dont vous parliez? Vous voulez vous débarrasser delle? Cest ça? demanda-t-elle dune voix tremblante.

Non… enfin, pas tout à fait, balbutia Loïc.

Mais enfin, regarde-la, supplia la jeune femme, elle va quand même mieux depuis quelle prend les médicaments.

Loïc posa son regard sur Lori qui respirait rapidement et bruyamment. Malgré lépaisse couverture qui lenveloppait des pieds à la tête, elle grelottait de façon excessive. Son visage livide était marbré de grosses veines violacées.

Angela bascula lentement en arrière pour appuyer sa tête contre la cabine. Elle fixa son regard sur la route qui filait, lâcha un long soupir et déclara froidement:

On va tous y rester!


Chapitre 3

Que Dieu vous garde!

Une heure sétait écoulée depuis quils avaient quitté Ridgeland lorsquils approchèrent de Florence. Brian avait déjà repéré cette ville sur la carte et il pensait quune si grande agglomération devait bien héberger quelques groupes de survivants.

À lapproche de la ville, Daniel, toujours habile à manœuvrer limposant pick-up, slaloma entre les carcasses des voitures qui avaient été abandonnées au moment de lexode de Florence. Enfin il sengagea sur un pont et sappliqua à contourner lentement un bus scolaire renversé sur le flanc. Cest alors quen un éclair, des silhouettes surgirent depuis les sommets des véhicules enchevêtrés. Ainsi perchées, elles dirigèrent leurs armes menaçantes vers le pick-up.

Brian et sa troupe étaient piégés.

Lun des hommes héla du haut de son perchoir:

Coupez le moteur de votre engin, étrangers, ou sinon nous vous transformons en passoires.

Daniel immobilisa le 4×4, mais il ne coupa pas le contact.

Assis à sa droite, Brian tenta de saisir discrètement larme qui était camouflée à ses pieds, mais un homme comprit son intention et le mit en joue en le menaçant:

Fais pas lidiot mon garçon!

Brian se ravisa quand il comprit que cet homme était bien décidé à faire usage de son arme.

Alors il écarta ses mains du fusil et les mit en évidence pour montrer quil renonçait à son projet.

Nous souhaitons juste passer sans créer le moindre problème! Et vous, que voulez-vous? demanda le militaire.

Nous ne cherchons quà défendre notre territoire, mon ami, rétorqua calmement lhomme qui le mettait en joue.

Et nous, nous ne cherchons quà continuer notre route vers Florence, reprit Brian dun ton égal.

Ah oui? Et que voulez-vous y faire?

Nous cherchons un médecin pour notre amie qui est blessée, expliqua Brian.

Elle a été mordue? demanda avec méfiance lhomme.

À ces mots, Angela, rouge de colère, se leva dun bond à larrière du pick-up et se mit à vitupérer lhomme.

Ça commence à bien faire maintenant, voilà deux semaines quon se bat contre ces saloperies de zombies. On est loin de chez nous, fatigués, sur les nerfs et à chaque fois quon traverse une foutue ville, on ne rencontre que des connards qui ne pensent quà nous faire chier plutôt que de nous aider. Mais cest quoi votre problème, à la fin?

Dressée comme unI, les poings serrés par la colère, elle paraissait prête à bondir à la moindre nouvelle contrariété.

Des deux côtés, tout le monde resta perplexe.

Mais dès quelle eut terminé son accusation, lhomme qui paraissait être la personnalité forte du groupe contempla Angela avec circonspection, durant un long moment. Il ny avait que le ronronnement du moteur du tout-terrain qui parasitait le silence imposé par la situation incongrue. Alors, dans un geste lent, il abaissa son fusil et fit un signe de la main en direction de ses compagnons.

Cest bon, ils sont cleans, annonça-t-il en descendant de son perchoir avec aisance.

Ça va bien se passer, rassura Brian, tu peux éteindre le moteur.

Lhomme savança vers Brian qui sortait du pick-up et lui tendit la main en affichant un sourire radieux.

Je mappelle Kessel, révérend Kessel, et je vous présente ma petite communauté.

Il balaya de la main les environs où une poignée de survivants continuait de regarder avec crainte les étrangers.

Brian se présenta à son tour:

Je me nomme Brian… et jaccompagne un petit groupe de Français.

Lhomme se pencha vers Brian et lui chuchota à loreille:

Elle a du caractère, la tigresse qui voyage avec vous.

Oui, ricana Brian, cest le moins quon puisse dire.

Et donc, je suppose que vous êtes militaire, avança le révérend en dévisageant luniforme de Brian.

Oui, enfin non… en fait, plus maintenant. Cest un peu compliqué, bégaya Brian.

Oui, je sais ce que cest. Tout est devenu compliqué ces derniers temps.

Vous êtes vraiment un homme déglise? hésita Brian.

Oui, répondit le révérend en riant. Et comme dit un dicton français: «ce nest pas lhabit qui fait le moine!»

Lhomme avait troqué son habit decclésiastique pour une veste trois-quarts en cuir noir usé et un pantalon de camouflage militaire. Il était coiffé dune casquette de baseball de couleur bleue supportant le logo dune équipe locale. Il portait à la ceinture un étui de pistolet avec deux chargeurs et, juste à côté, étaient accrochées deux grenades offensives. Son visage mince faisait ressortir un nez aquilin et une épaisse barbe noire désordonnée. En lobservant, Brian se disait quil se serait difficilement confessé à un tel homme.

Le révérend proposa à Brian de faire quelques pas avec lui pour discuter. Pendant ce temps, Jacques, Daniel et Loïc mirent pied à terre et engagèrent la discussion avec les membres de la communauté. Angela, toujours plantée à larrière du pick-up en profita pour examiner Lori.

Puis-je savoir pourquoi vous restez sur ce pont? demanda Brian. Vous ne seriez pas mieux en ville?

Le révérend sapprocha de la rambarde du côté du pont dont la vue donnait sur Florence, et expliqua:

Jusquà la semaine dernière, nous occupions toute une partie de la ville. Nous avions réussi à nous isoler des morts-vivants, mais nous avons été attaqués par une autre menace: une troupe de brigands. Rapidement, ils ont mis la ville à feu et à sang en emportant une grande partie de nos ressources. Dès lors, nous avons dû fuir et cest ici que nous nous sommes réfugiés.

Et vous comptez rester ici, je veux dire sur ce pont?

Pour le moment, nous sommes en paix à cet endroit. Les démons mangeurs de chair nous ignorent, même si de temps en temps des rôdeurs saventurent ici, mais nous parvenons à les éliminer en silence, sans attirer lattention des autres.

Oui, mais vous navez pas peur que ces bandits reviennent? sétonna Brian.

Si, bien sûr, et lidéal serait de trouver un endroit plus sécurisé, toutefois mes fidèles ne souhaitent pas voyager. Ils ne veulent pas séloigner de leur ville. Et de toute façon, nous navons pas dessence pour utiliser les voitures. Ils sont donc bien décidés à rester ici et ils ont accepté lidée de mourir en se battant pour défendre leur territoire.

Mais pourquoi ne pas retourner en ville et vous défendre contre ces truands?

Deux de nos paroissiens sont retournés à Florence, mais la ville est à présent totalement sous le contrôle des créatures du mal. Nous avons donc abandonné, pour le moment, lidée de regagner nos maisons, ajouta le révérend en baissant la tête.

Jai limpression que vous ne partagez pas totalement cette idée? Nest-ce pas?

Je me dois de rester auprès de mes brebis, conclut-il dune voix empruntée aux sermons quil devait réciter, lors de son exercice passé.

Savez-vous comment est la situation plus au nord? demanda avec inquiétude Brian.

Le révérend le regarda avec étonnement.

Vous ne savez pas combien la désolation est grande dans le pays, quil ny a pas quici que tout va mal? Mais où étiez-vous quand ça a débuté? Sur la lune?

Cétait tout comme. Jétais affecté dans une base militaire en Amérique centrale. Quant aux Français, ils participaient à un jeu de téléréalité sur une île. On a bien rencontré un jeune garçon qui nous a raconté ce quil savait sur la propagation du virus, mais je crois que malgré ses dires et ce que nous avons vu, nous gardons toujours lespoir que la situation nest pas si désespérée.

Je comprends. Il faut garder la foi. Si nous sommes toujours en vie, cest que le Seigneur a des projets pour nous.

Et pour ce qui est de la situation au nord? Vous savez quelque chose? insista Brian.

Malheureusement, le désordre règne dans tout le pays. Cependant, jai entendu dire quil existait des poches de survivants, çà et là. Vous souhaitez vous rendre à un endroit en particulier?

Je veux retrouver ma femme et ma fille, que jai laissées à Halifax en Virginie.

Eh bien, je sais quil sest passé des choses étranges en Virginie, reprit le révérend. Au début de la pandémie, la base militaire de Norfolk servait de camp dhébergement. Mais étrangement, par la suite, plus personne nétait autorisé à entrer dans cette base. Puis, rapidement, les militaires ont installé des lignes de défense efficaces afin de protéger le périmètre contre toute tentative dintrusion. Un de nos camarades sest aventuré assez près pour étudier cet endroit, cest lui qui nous a raconté ce qui sy passait.

Serait-il possible de lui parler?

Vous envisagez de vous y rendre?

En fait jai promis aux Français que je les conduirais à Norfolk, car jespérais trouver un bateau sur lequel ils pourraient embarquer et retourner chez eux, expliqua Brian.

Suivez-moi alors, invita le révérend, je vais vous présenter Karl. Cest lui qui pourra vous renseigner sur cet endroit.

Les deux hommes cheminèrent entre les véhicules et arrivèrent devant un camion rangé sur le côté. Il appartenait à la société «Maple joy», dont la remorque était remplie de fûts de sirop dérable.

Le révérend se posta devant la porte du côté conducteur et frappa à la fenêtre.

Karl? Tu es là? demanda-t-il.

Ouais, ronchonna lhomme. Cest qui, bordel? Cest que je suis occupé là!

Les rires étouffés dune jeune femme se firent entendre.

Nous sommes désolés de te déranger durant ta méditation, mon fils, mais nous avons besoin de toi.

Cest vous, révérend? demanda lhomme dun ton embarrassé.

Oui, chanta lhomme déglise. Tu es présentable, au moins?

Oui, je vous demande dattendre deux minutes et je suis à vous, balbutia Karl.

Lorsque lhomme sortit de la cabine, il prit soin de refermer rapidement la porte pour quon ne puisse pas voir la femme quil cachait. Il se retourna et salua brièvement Brian lorsque le révérend le présenta.

Karl était un homme grand, athlétique, aux biceps proéminents moulés dans un tee-shirt trop petit. Son teint était exagérément hâlé par des séances de bronzage artificiel. Cétait tout à fait le genre de type dont certaines femmes raffolaient. Des femmes, sans estime ni considération pour leur propre personne, si ce nest léveil de leur corps brûlant dun ardant désir charnel et qui, de surcroît, étaient incapables de faire une addition sans chuchoter.

Son visage rougeâtre marqué par leffort et ses cheveux en bataille provoquèrent un petit sourire complice chez le militaire.

Lecclésiastique fit mine dignorer ce qui venait de se passer et invita Karl à exposer ce quil savait de Norfolk.

Que voulez-vous savoir, au juste? demanda Karl.

Tout! répondit Brian.

Bien, alors venez par là, suggéra lhomme en écartant Brian de la cabine du camion.

Ils marchèrent quelques pas et sarrêtèrent près dune carcasse de voiture qui avait été ravagée par un incendie et dont il ne restait plus quun tas de ferraille bruni, orné de pièces de plastique fondues. Karl jeta discrètement un coup dœil vers son camion, qui était à présent sorti du champ de vision du révérend et commença son histoire:

Bien, alors voilà, jétais à Fayetteville quand toute cette merde à commencé.

Vous habitiez à Fayetteville? demanda Brian.

Non pas moi, enfin je my rendais de temps en temps. Disons que javais lhabitude dy rencontrer une amie chez elle, balbutia Karl. Cétait une chouette fille, plus douce que ma femme, en tous cas. Jaimais marrêter chez elle lorsque je descendais vers le sud. Elle me préparait toujours de bons petits plats sudistes et elle avait un parfum à se damner.

Karl riait béatement en racontant ses souvenirs.

Karl! grogna le révérend. Il serait bon de revenir à ce qui intéresse Brian.

Ah oui, pardon. Donc, jétais à Fayetteville lorsque nous avons entendu à la radio quil fallait rassembler nos affaires pour se préparer à être évacués à cause dun cyclone, ou je ne sais plus quoi, qui allait toucher le pays.

Oui, en effet, reprit le révérend. Le gouvernement a inventé une histoire de phénomène climatique exceptionnel pour ne pas effrayer la population.

Ouais, cest ça, renchérit Karl, ils se sont bien foutus de notre gueule.

Et donc? continua Brian.

Nous avons donc rassemblé les affaires de Kristine, mon amie, et lorsque nous étions prêts, je suis monté à létage pour téléphoner à ma femme. Je nai pas réussi à lavoir, car les lignes étaient surchargées. Après dix minutes et plusieurs tentatives, jai renoncé au téléphone. Cest à ce moment que jai entendu des cris et des tirs darmes à feu provenant de lextérieur. Je me suis précipité au rez-de-chaussée, mais Kristine nétait plus là et la porte dentrée était ouverte. Une fois dehors, jai vu des gens paniqués courir dans tous les sens. Puis à quelques mètres de moi, il y avait ma Kristine debout et immobile, qui regardait droit devant elle. Je me suis approché delle, je lui ai pris le bras pour lentraîner à lintérieur, mais quand je lai retournée, elle ma sauté dessus et essayé de me mordre.

Attendez, demanda Brian en dodelinant de la tête. Vous voulez dire quelle sest transformée en à peine dix minutes?

Oui, je lai laissée très peu de temps seule et quand je lai retrouvée, elle était devenue une de ces choses, affirma Karl.

Cest étrange, car Lori a été mordue il y a plus de quarante-huit heures, et elle ne sest toujours pas transformée complètement.

Oui, en effet cest étrange. Peut-être existe-t-il un espoir de guérison, avança le révérend.

Et quavez-vous fait ensuite, Karl? continua Brian.

Jai réussi à me réfugier dans le grenier de la maison, où jai attendu pendant deux jours. La faim ma fait sortir de ma planque. Jai réussi à menfuir à bord de la voiture de mon amie, qui était dans son garage. Sur la route, jai capté un message à la radio qui tournait en boucle et invitait les rescapés à rejoindre la base militaire de Norfolk. Mais, en arrivant sur place, jai essuyé des tirs darmes automatiques. Cétait les militaires qui me canardaient. Ces petits malins utilisaient des silencieux, pour ne pas avertir les morts-vivants.

Ils ont voulu vous descendre alors quils invitaient les gens à les rejoindre? Ce nest pas logique!

Karl était remonté en racontant son histoire. Il bougeait son corps dans tous les sens, comme pour tenter de canaliser sa fureur.

Ces salauds ne se sont pas posés de question en me voyant arriver à bord de la voiture. Ils mont allumé comme à une putain de fête foraine, grogna Karl.

Et vous pensez que des gens ont réussi à rallier cette base? sinquiéta Brian.

Je nen sais foutre rien, peut-être que le message qui était diffusé en boucle nétait valable que pour les premières heures de la contamination. Quoi quil en soit, jai dû abandonner mon auto et je me suis réfugié au dernier étage dun immeuble à proximité. De cette position, je suis resté plusieurs heures à observer les va-et-vient dans le camp avec une paire de jumelles que jai trouvée dans un appartement. Je ny ai vu que des militaires bien armés. Et leur position est sacrément bien défendue, car avant darriver sur la base, il y a une première ligne de défense matérialisée par des barbelés, puis une clôture électrifiée, redoutable contre les zombies qui sen approchent. Des groupes déclaireurs tiennent la position sur ce front. Ils sont aidés par des blindés et des mitrailleuses fixes. Derrière ce premier rideau, un large terrain dégagé sétend sur plus de trois cent mètres. Jai vu des soldats qui y enfouissaient des dizaines de mines de toutes sortes. Il y avait des mines Claymore et même des Bouncing Betty. Enfin, une fortification de béton, parsemée de miradors, encercle la base. Sur chacun de ces points dobservation, des snipers surveillent les alentours.

Ils sont vraiment bien organisés, constata le révérend.

Oui, et même un peu trop, on dirait quils étaient préparés à une telle catastrophe, suspecta Brian.

Vous croyez? demanda le révérend.

Je connais cette base pour y avoir été affecté il y a quelques années et je nai jamais vu de première ligne de défense. Mais surtout, le fait que les soldats soient équipés en silencieux est quelque chose de tout à fait suspect et révélateur dune organisation planifiée.

Vous souhaitez toujours vous y rendre, alors? demanda le révérend.

Oui, mais grâce aux informations de Karl, je serai plus prudent.

Cest alors que Loïc retrouva les trois hommes et mit un terme à leur conversation. Celui-ci était nerveux.

Pardon de vous interrompre, mais on a un souci avec Angela! expliqua-t-il.

Que se passe-t-il? demanda Brian en retournant avec Loïc vers le pick-up.

Des types veulent éliminer Lori, annonça Loïc. Du coup Angela est survoltée.

En arrivant devant le tout-terrain, Brian découvrit Angela debout sur la plate-forme, positionnée au-dessus de Lori, son fusil pointé en direction dun petit attroupement. Elle les mettait en demeure de ne pas avancer, en aboyant avec autorité:

Le premier qui tente de monter, je le flingue sur-le-champ!

Brian sapprocha lentement du pick-up.

Mais enfin, Angela, que fais-tu? sinquiéta-t-il.

La jeune femme, les mains crispées sur son arme, dirigea le canon vers Brian et lui dit dun ton glacial:

Ne tavance pas, Brian, je sais que toi aussi tu veux te débarrasser de Lori, mais je ne vous laisserai pas faire.

Le militaire écarta ses mains devant lui, en signe dapaisement et fit quelques pas en direction de la jeune femme:

Calme-toi, Angela. Personne ne lui fera de mal, je te le promets. Nous trouverons un médecin, qui la soignera. Mais pour le moment, je voudrais que tu baisses ton fusil.

Parce que tu penses vraiment quil y a encore un médecin, quelque part, qui pourra la soigner? sanglota-t-elle.

Oui, je crois que des gens mettent tout en œuvre pour trouver un vaccin afin de lutter contre ce fléau. Ça a toujours été comme ça. Lhomme a traversé des épidémies, des catastrophes, parce que des personnes étaient déterminées à faire perdurer notre espèce.

Calmement. Brian sapprochait dAngela alors quil lui parlait.

Tu me le promets? demanda timidement la jeune femme.

Oui. Je te le promets.

Angela baissa son arme et la laissa tomber sur la plate-forme. Les traits crispés sur son visage se relâchèrent, elle sécarta de Lori et saffaissa en se prenant la tête entre les mains.

Sans dire un mot, le militaire grimpa à larrière du 4×4 et enlaça la jeune femme, tandis que le révérend ordonnait à ses compagnons de séloigner du véhicule.

Brian resta auprès dAngela.

Un peu plus tard dans laprès-midi, le révérend alla trouver Brian et ses amis pour leur annoncer une décision que la communauté venait de prendre.

Bien, hésita-t-il. Certains de mes camarades sont un peu nerveux depuis que vous êtes arrivés. Ils ont peur que votre amie, qui est infectée, ne se transforme en, euh…

Il se mit à bafouiller. De toute évidence, il était mal à laise de devoir leur faire une telle annonce. Il se racla la gorge comme pour mieux maîtriser ses mots et continua:

Enfin, ce que je veux dire, cest que des gens de notre communauté ne veulent pas courir le risque de garder un contaminé parmi eux.

Cest bon, ne vous fatiguez pas, curé, sagaça Daniel. De toute façon on doit reprendre la route. Je vous rappelle que cest vous qui nous avez arrêtés.

Oui, ajouta Brian. Nous devons nous remettre en chemin. Jai promis à Angela que je trouverai un médecin. Le temps de Lori est compté.

Ainsi, le militaire savança vers le révérend et lui tendit la main.

Je vous souhaite bonne chance, Padré.

À vous aussi, répondit lhomme. Puis il embrassa du regard les amis de Brian et déclara:

Que le seigneur soit avec vous et quil vous vienne en aide dans votre quête.

Enfin, au moment de partir, lorsque chacun reprit sa place dans le pick-up, lecclésiastique sapprocha de la fenêtre à moitié ouverte derrière laquelle Brian était posté et prévint:

Surtout faites attention aux pillards sur la route. Je pense que leur base se trouve non loin dici au nord.

Merci, nous serons prudents, répondit Brian.

Vas-y Chuck Norris, se moqua Jacques, tu peux démarrer ton engin.

Tu ne vas pas ty mettre toi aussi? grogna Daniel.

Aussitôt, le moteur libéra ses vrombissements et le pick-up se fraya un chemin à travers les débris qui jonchaient le sol, avant de sélancer sur la route dégagée qui longeait Florence.

Dans la cabine, Brian partagea les révélations que lui avait faites Karl. Ils discutèrent également longuement du cas de Lori et de son éventuel rétablissement. Les kilomètres défilaient, quand Jacques proposa de trouver un endroit pour passer la nuit.

Il faudra également songer à trouver des habits un peu plus chauds. Je pense que nous allons souffrir du froid pendant les prochains jours. La température était jusque-là agréable, surtout en Amérique centrale lorsque nous étions sur lîle mais noublions pas que nous sommes tout de même en février.

Nous allons nous arrêter à Lumberton avant que la nuit narrive, nous y serons bientôt, exposa Brian. Nous chercherons un commerce sécurisé qui na pas été entièrement dévalisé.

Le pick-up passait à hauteur dun panneau indiquant que Lumberton était à cinq miles, quand Daniel repéra un centre commercial.

Vous avez vu ça, sur la gauche? sextasia-t-il. Cest un centre commercial.

Jacques se pencha pour vérifier.

Oui en effet, et le parking a lair désert.

Que fait-on? demanda Daniel tout excité. On y va?

Ok, accepta Brian. Alors prend la prochaine sortie. Si personne ne loccupe, on va peut-être trouver des choses intéressantes.

Daniel emprunta la sortie qui les mena sur la route du centre commercial. Après avoir roulé sur quatre cents mètres, ils arrivèrent devant lentrée du parking. Le véhicule simmobilisa. Brian attrapa ses jumelles et observa la porte principale ainsi que les alentours. Cétait un centre commercial de taille moyenne, qui sélevait sur un étage. Il devait abriter une trentaine de magasins.

Le rideau de fer était baissé et il navait pas lair davoir été forcé. Ce qui étonna le plus Brian, cest que pas un zombie ne traînait dans les parages.

Que fait-on maintenant? simpatienta Daniel.

Je ne sais pas trop, hésita le militaire. Jaimerais visiter cet endroit, mais en même temps je me dis que si ce rideau est fermé, cest quil y a une personne qui la actionné. Ça peut être dangereux dy pénétrer.

Oui, et surtout, par où allons-nous entrer? demanda dun ton égal Jacques. Car si laccès principal est fermé, il y a de grandes chances pour que les issues de secours soient inaccessibles.

Brian ajusta à nouveau ses jumelles et examina le centre plus en détail.

On tente dy entrer, alors? demanda-t-il à ses amis.

Oui, répondirent-ils en même temps.

Ok, alors voilà comment nous allons procéder: nous ferons dabord le tour du bâtiment pour repérer un éventuel accès dégagé, exposa Brian. Sil ny en a pas, nous reviendrons devant. Daniel stationnera le pick-up à côté du rideau et, en grimpant sur le toit de la cabine, lun de nous pourra atteindre la petite plate-forme au-dessus de lenseigne du centre commercial. Là, il faudra briser un carreau, sinfiltrer à lintérieur et, enfin, ouvrir lune des issues de secours pour permettre aux autres dentrer.

Ça cest un bon plan, félicita Jacques. Et qui se chargera dentrer?

Moi, annonça Loïc qui était descendu de larrière du pick-up. Jirai vous ouvrir une porte.

Très bien, alors allons-y, pressa Daniel.

Le véhicule avança lentement en traversant le parking. Les yeux rivés sur le bâtiment, les survivants tentaient de repérer une porte ouverte ou le moindre danger qui pouvait surgir. Lexamen complet du centre commercial savéra infructueux. Il fut donc décidé dappliquer le second choix. Ainsi, Daniel positionna le véhicule sous lenseigne «Wall Mart». Sans attendre, Loïc abandonna son fusil dépaule pour un pistolet, quil cala dans son dos entre son pantalon et son tee-shirt. Avec lagilité dun singe, il grimpa sur le toit du pick-up, leva les mains vers la plate-forme du centre commercial et sy hissa à la force des bras. Il dégaina son pistolet et labattit sur une vitre. Le verre ne céda pas, aussi dut-il sy reprendre à quatre reprises pour casser la vitre, qui vola dans un fracas impressionnant. Le jeune homme passa à lintérieur et se laissa tomber dune hauteur de trois mètres. Quand ses pieds touchèrent le sol, il grimaça de douleur et fit une roulade à la manière dun judoka pour amortir la chute. Il parvint à se mettre debout, tout heureux de ne pas sêtre fracturé une jambe. Aussitôt, il entama la recherche dune porte donnant sur lextérieur, tout en restant attentif au moindre bruit. Il trouva rapidement une issue de secours quil actionna et retrouva ses amis qui avaient déjà abandonné le tout-terrain. Brian entra précipitamment dans la galerie et se plaqua derrière un immense pot de fleur qui servait à la décoration du hall dentrée. Il examina les lieux avec précaution et invita ses compagnons à rester cachés et discrets tant que les lieux ne seraient pas entièrement sécurisés. Il se retourna vers Jacques et Angela et ordonna:

Vous deux, vous vous occupez du transport de Lori, avec Daniel qui vous couvre, tandis que Loïc et moi, nous partons en reconnaissance de cet endroit.

Alors, il se pencha sur Loïc, qui sétait posté derrière un autre pot de fleur tout proche et lui expliqua son plan:

Toi, tu prends la partie de droite, et moi je moccupe du flanc gauche. On jette un coup dœil dans les boutiques, pour repérer des zombies ou des survivants. On va jusquà lautre extrémité et ensuite on visitera létage. Pour le moment, on ne soccupe pas des articles qui peuvent sy trouver. Il faut avant tout sécuriser la place. Pense aussi à guetter le niveau supérieur, au cas où un méchant viendrait à nous prendre pour cible. Quand il ny a pas de danger, tu lannonces en disant «clear».

Brian vérifia que son arme était bien opérationnelle, et invita Loïc à en faire de même.

Ok, tu es prêt? demanda-t-il à voix basse.

Le jeune homme fit un mouvement de la tête pour signaler quil était prêt. Ils sortirent de leurs abris et entamèrent leur inspection. Il y avait, au rez-de-chaussée, seize boutiques, réparties sur les deux côtés. Au fur et à mesure que linspection progressait, le mot «clear» résonnait dans le centre commercial. Lorsquils arrivèrent au bout de la galerie, ils se postèrent en bas des escaliers qui étaient devant eux. Brian donna le signal dun hochement de la tête et les deux hommes grimpèrent les marches menant à létage.

Encore une fois, le mot «clear» se répercuta de boutique en boutique. Brian arrivait bientôt à la fin de sa reconnaissance quand il entendit Loïc crier:

Pas clear!

Le militaire se précipita vers Loïc et le découvrit, planté devant lentrée dun magasin de mobilier. Il avait relâché sa garde et fixait du regard quelque chose.

Quas-tu vu, Loïc? demanda avec angoisse Brian.

Là! précisa le jeune homme en désignant du doigt un coin de la boutique.

Brian savança avec prudence dans le commerce et découvrit deux cadavres affalés sur un canapé. Il sagissait dun homme et dune femme qui se tenaient par la main. Leurs têtes avaient basculé en arrière, certainement au moment où ils sétaient donnés la mort. Brian sapprocha et comprit, par la mise en scène des corps, que les deux amoureux sétaient suicidés. Lhomme portait une chemise blanche sur laquelle était épinglé un badge portant son nom et sa fonction; «Peter Carlson, Wall mart manager». Entre ses jambes reposait un fusil de chasse et à côté de lui, dans la main ouverte de la femme, il y avait une lettre.

Brian se pencha sur les victimes et constata les dégâts engendrés par le tir à bout portant dans la tête. Lacte devait être récent puisque les corps nétaient pas décomposés. Le militaire préleva la lettre et la lut à haute voix pour que Loïc, qui lavait rejoint, puisse également en prendre connaissance.

«Nous sommes ici, seuls, depuis trop longtemps. Nous ne voulons plus vivre dans un tel monde. Pardonne-nous seigneur!»

Cest peut-être la solution! dit calmement Loïc, en regardant les cadavres.

Quoi? Tu plaisantes? soffusqua Brian. Au contraire, il faut vivre pour faire en sorte quune chose pareille narrive plus. Bon sang, regarde autour de toi, Loïc, ils avaient tout ce quil faut ici. Ils nont même pas été attaqués par des zombies, ni même assiégés par des pillards. Non, vraiment, ils avaient tout pour sen sortir.

Puis le soldat fit demi-tour, sortit du magasin et termina linspection des trois derniers commerces.

À lissu de son examen, il invita le reste de léquipe à prendre possession des lieux pour y découvrir les trésors cachés.

La fouille minutieuse séternisa jusquau début de la soirée. Il fut décidé que le magasin «Run fun» darticles de sport, implanté au premier étage, serve de refuge au groupe. Loïc aida Daniel à déménager des canapés du commerce de mobilier pour le confort de tous. Lori fut installée confortablement et Angela lexamina avec soin. Létat de la jeune femme semblait sêtre stabilisé, car elle nétait plus sujette à des spasmes et sa respiration sétait régulée. Le teint de son visage reprenait une couleur rosâtre et, surtout, sa blessure ne suppurait plus.

Comment va-t-elle? demanda Brian en sapprochant dAngela.

Elle a lair daller mieux. Je ne sais pas si ce sont les médicaments, mais je pense quelle va sen sortir, avança Angela.

Bien, reprit Brian dun ton égal, cest bon signe. Ça voudrait dire que le phénomène nest pas irréversible et quil y a donc un espoir de guérison.

Il se frotta le menton en réfléchissant et continua:

As-tu pensé à noter les médicaments et les doses que tu lui as administrés? Ça aura peut-être une importance plus tard.

Oui, enfin, je ne lai pas fait depuis le début, mais jai noté le reste du traitement.

Puis Brian fixa du regard Angela et lui dit:

Elle a de la chance de tavoir. Non, rectifia-t-il, on a de la chance de tavoir.

Au moment où il allait séloigner, Angela linterpella:

Brian?

Oui?

Je voulais te présenter mes excuses, dit-elle dun air penaud.

Tes excuses? sétonna Brian. Pourquoi?

Pour tout à lheure, quand je tai menacé avec mon arme sur le pont. Tu sais… je…

Tu nas pas à texcuser, tempéra Brian. Les situations particulières nous font agir de façon inhabituelle. On est fatigués, souvent dépassés par les événements et surtout on ne sait pas ce qui nous attend demain. Alors peut-être que tu as dépassé les limites, mais à présent les règles nexistent plus. Le monde est à reconstruire et si ça doit passer par la violence, il faudra accepter cette nouvelle donne. Ne te tracasse pas pour ça et pense à te reposer.

Oui, tu as raison, reconnut-elle en se levant. Mais avant tout, je vais faire un peu de shopping. Il faut que je me trouve des vêtements plus chauds.

Tu trouveras un «Dress me up» au niveau zéro. Je pense quil y a le choix en habits de saison pour femme, informa Brian.

Tu as déjà fait tes courses, toi?

Non, je laisse dabord les gars choisir et ensuite jirai faire un tour.

Même si jai vraiment besoin de ces affaires, je suis mal à laise de me servir librement dans ces magasins. Jai limpression dêtre une voleuse, confia Angela.

On ressent tous un peu ce malaise, rassura Brian. Mais que veux-tu y faire? Il faut bien continuer à vivre, et si on doit le faire en se servant dans les boutiques, il faut laccepter. Et dis-toi bien que si ce nest pas toi, cest quelquun dautre qui le fera. Alors, ne te pose pas de questions et va faire les soldes.

La jeune femme sauta au cou de Brian.

Tu trouves toujours les mots justes pour continuer à nous faire avancer. Merci!

Elle relâcha son étreinte, se recula et, après avoir adressé un sourire complice au militaire, elle disparut dans la galerie en chantonnant.

Daniel réapparut en compagnie de Loïc. Ils étaient vêtus plus chaudement et portaient, à bout de bras, des sacs de sport qui semblaient bien garnis. Un sourire radieux illuminait leur visage. Ils cheminèrent jusquà Brian, qui les observait avec curiosité.

Quavez-vous trouvé? demanda-t-il. Vu vos mines joyeuses, vous êtes tombés sur un butin intéressant.

Les deux hommes déposèrent leurs sacs au pied du militaire et, sans dire un mot, Loïc se mit à genoux et fit glisser la fermeture éclair. Il plongea les mains dans le sac et en sortit des dizaines de barres de céréales.

Regarde un peu ce quon a trouvé, dit-il tout excité.

Il y avait un distributeur de friandises dans le magasin de fringues, précisa Daniel. Moi, jai récupéré des canettes de boissons.

Et vous navez rien trouvé dautre à manger? sinquiéta Brian.

Jai trouvé ça, déclara Jacques qui venait de rejoindre le groupe.

Le doyen portait une cagette remplie de denrées. Lui aussi avait changé de vêtement et il était coiffé dun chapeau de cow-boy marron foncé dont les bords étaient repliés vers le haut.

Ouah! sécria Loïc, on dirait John Wayne, comme ça.

Le militaire remarqua immédiatement le fusil à pompe qui était accroché à lépaule de Jacques.

Je vois que tu as aussi trouvé un SPAS12!

Un quoi? demanda Jacques.

Le fusil à pompe que tu as dans le dos, cest un SPAS12. Une arme italienne de calibre12. Cest un joujou très puissant. Où las-tu trouvé? demanda-t-il avec envie.

Je lai ramassé dans larrière-boutique dun magasin de mode.

Le doyen posa la cagette de nourriture sur une petite table basse, il prit le fusil en main et le tendit à Brian.

Tiens, prends-le, il est pour toi si tu le souhaites, proposa-t-il. Je pense que tu sauras mieux lutiliser que moi.

Brian accepta le cadeau et remercia Jacques.

Avec ça, je vais faire des étincelles, affirma le soldat, en examinant larme sous toutes les coutures.

Jai aussi trouvé quelques cartouches de calibre12 et un peu de nourriture au même endroit, continua Jacques. Et vous, vous avez quoi dans vos sacs?

Des barres de céréales et des cannettes de soda! dit Loïc en souriant béatement.

Alors on va pouvoir se faire un bon petit repas ce soir avec ce que jai trouvé, annonça Angela en apparaissant à lentrée du magasin.

Elle serrait entre ses bras des bouteilles de vin, du saucisson et un énorme morceau de cheddar sous cellophane.

Ben merde, tu as trouvé ça où? demanda Daniel en sapprochant de la jeune femme. On a pourtant tout ratissé avec Loïc.

Cétait dans une cabine dessayage du «Dress me up».

Parce que tu tes changée dans une cabine dessayage alors quil ny avait personne dautre dans le magasin? soffusqua Loïc.

Ben oui!

Quest ce que tu veux, une femme restera toujours une femme! ironisa Jacques dune voix traînante.

En tout cas, on va se régaler. Ces aliments vont nous rappeler la France, dit Daniel en détaillant les trouvailles dAngela.

Jai stocké, dans la cagette, du pain en tranche, la date de péremption est dépassée, mais il ny a pas de trace de moisi, ajouta Jacques.

Mouais, ronchonna Loïc en affichant une moue insatisfaite, alors quil inspectait les aliments. On est quand même loin de la gastronomie française. Du cheddar ne sera jamais du fromage, ce pain de mie ne croustillera pas comme une bonne baguette et je ne disserterai pas sur ce vin californien. Il ny a que ce saucisson italien qui mérite quon sy intéresse, conclut-il en dodelinant de la tête.

On verra si tu chipoteras autant tout à lheure, lorsquon passera à table, se moqua Jacques.

Après avoir inspecté et assuré toutes les issues du centre commercial, on passa la soirée paisiblement autour dun repas copieux. Les survivants discutèrent longuement de lépidémie et de leur futur. Lestomac bien rempli, les perspectives davenir étaient positives, et tous envisageaient des jours meilleurs.

Dans la nuit, alors que tout le monde dormait profondément, une étrange silhouette déambula maladroitement au milieu des aventuriers, allongés ça et là dans la boutique. Cétait Angela, une couverture jetée sur les épaules, qui, réveillée par une vessie capricieuse, sétait levée et cherchait son chemin jusquaux toilettes publiques du centre. Alors quelle passait à côté de Brian, elle capta des bribes de phrases inarticulées que marmonnait le militaire dans son sommeil. Intriguée, elle savança. Elle se planta à côté de lui et se pencha au-dessus de sa tête. Elle tendit loreille et comprit que Brian était agité par le souvenir dune tragédie qui le hantait. Comme le caporal se tortillait dans tous les sens, Angela préféra séloigner pour ne pas se faire surprendre à violer son intimité. À pas de velours, elle quitta la pièce et sengagea dans lescalier sombre menant aux toilettes du niveau inférieur. Cinq minutes plus tard, elle marchait dans le grand hall froid pour retourner se coucher, quand son attention fut attirée par un bruit métallique. Après avoir identifié la provenance de ce son étrange, elle sapprocha de lune des issues de secours. Le bruit provenait de lextérieur. Il était bien distinct à cet endroit mais, surtout, régulier et insistant. Ignorant lorigine de ce phénomène, la jeune femme hésita à ouvrir la porte. Soudain, la poignée anti-panique sabaissa lentement avant de reprendre sa position initiale. Heureusement, la serrure avait été correctement verrouillée auparavant. Angela se figea sur place pour ne pas dévoiler sa présence en retenant sa respiration. Se sentant tout à coup isolée et vulnérable, elle sentit le sang se glacer dans ses veines et la chair de poule parcourut ses avant-bras. Alors, lentement, elle recula avant de se retourner et de hâter le pas pour retrouver ses amis. Elle avala quatre à quatre les marches des escaliers, pénétra dans le «Run fun» et au moment où elle allait donner lalerte, elle se ravisa. Comme il ny avait plus de bruit, elle imagina quil devait sagir dun rôdeur de passage. Alors elle se faufila jusquà sa couche et se recroquevilla sous sa couverture. Bien que lendroit était calme, la peur au ventre, elle tendit loreille pour essayer de capter le moindre indice qui pouvait lui indiquer que lissue de secours avait cédé.

Dans le silence ambiant, elle entendait la respiration de Brian, qui continuait de se battre avec ses démons.

Enfin, beaucoup plus tard, vaincue par la fatigue et apaisée par la chaleur réconfortante de sa couverture, elle parvint à fermer les yeux.


Chapitre 4

Rencontre sur lautoroute

À laube, Angela fut la dernière à se réveiller. Déjà, le groupe sactivait jusquau hall dentrée, dans un ballet dynamique, afin de transférer les objets utiles pour la suite du voyage.

Ça y est, tu es réveillée, princesse? la taquina Loïc en lui adressant un clin dœil complice.

La jeune femme, ouvrant à peine les paupières, sassit sur sa couche. Elle sétira bruyamment et demanda:

Il y a longtemps que vous êtes debout?

Elle se dégagea des couvertures.

Non, ça doit faire une petite demi-heure, on a juste eu le temps de déménager notre barda, répondit Loïc, en ramassant le dernier carton rempli de nourriture. Par contre, il faudrait que tu te dépêches, car Brian a lintention de reprendre la route sans tarder.

Angela se leva, plia sa couverture et retrouva ses camarades qui étaient maintenant tous rassemblés au niveau inférieur.

Elle paraissait nerveuse et gravitait stérilement autour de ses compagnons, sans savoir si elle devait révéler ou non sa mésaventure nocturne.

Comme elle hésitait, leffervescence ambiante des préparatifs de départ ne lui permit pas de saffirmer et de dévoiler son secret.

Par ailleurs, lévacuation des lieux arriva très vite. Brian avait déjà déverrouillé lissue de secours et, la tête penchée à lextérieur, il inspectait les alentours pour sassurer quaucun infecté nétait tapi dans lombre. Comme la place était déserte, il donna son feu vert et, dun mouvement soutenu et rythmé, ses compagnons effectuèrent des allers et retours entre le pick-up et le hall dentrée.

En premier lieu, Lori fut transportée et allongée sur le plateau arrière. Puis le matériel fut chargé et, enfin, léquipage embarqua dans le véhicule sans perdre de temps.

Daniel, toujours au volant de lauto, traversa le parking et sengagea sur la route principale qui, bientôt, les conduisit jusquà lautoroute.

Un axe, dégagé de tout obstacle, souvrait devant eux, cest pourquoi le chauffeur se permit un petit excès de vitesse sur plusieurs kilomètres.

Perdu dans ses pensées, Brian fixait la route qui défilait devant lui. Il pensait avec nostalgie à sa famille lorsque, tout à coup, Daniel se mit à jurer.

Quy a-t-il? demanda Brian.

Je ny comprends rien, lui répondit Daniel avec angoisse. La jauge dessence est sur la réserve.

Quoi? hurla Jacques. Tu nas pas fait attention au niveau de carburant qui restait?

Si, bien sûr que si, se défendit Daniel. Et cest pour ça que je ny comprends rien. Hier, quand on est entré dans le centre commercial, il en restait plus de la moitié.

Loïc, assis sur le plateau arrière, fit glisser la petite vitre et avança la tête dans la cabine du pick-up pour participer à la discussion.

Quel est le problème? demanda-t-il.

On a un souci dessence, répondit sèchement Jacques en lançant un regard accusateur vers Daniel.

Cest bon, Jacques, soupira Daniel en fronçant les sourcils. Je suis certain quil nous restait la moitié du plein.

Que sest-il passé alors? hésita Loïc.

On nen sait rien, sagaça Brian. On nen sait rien.

Angela passa, à son tour la tête dans lhabitacle et confia:

Jai peut-être une explication.

Comment ça? demanda Brian en se retournant brusquement vers elle.

Cette nuit, je me suis levée pour aller aux toilettes, jai entendu du bruit qui provenait de lextérieur et quelquun qui actionnait la poignée en vain. Pensant quil sagissait dun mort-vivant qui rôdait, je nai pas eu le courage de vérifier et je suis retournée me coucher. En fait, il sagissait peut-être de types biens vivants, occupés à siphonner notre essence.

Tu aurais dû nous réveiller, grogna Brian.

Mais,… jai vraiment pensé quil sagissait dun rôdeur, dit-elle benoîtement, en reculant pour sasseoir sur la plate-forme.

Un silence gêné sinstalla dans la cabine. Rapidement, Jacques réengagea la conversation.

Bon, de toute façon, nous devons accepter la réalité telle quelle est.

Cest ce quon fait depuis le début de cette saloperie de contamination, répondit Daniel sur un ton sarcastique.

Oui, cest vrai, acquiesça Jacques. Mais daprès toi, combien reste-t-il dessence avant de tomber en panne?

Je pense quon va être à sec dun moment à lautre. Le voyant de la jauge est allumé, confia Daniel.

Brian, qui observait avec attention les panneaux indicateurs sur le bord de la route, tenta didentifier le nom de la prochaine ville.

Il va falloir trouver une station-service au plus vite, dit-il avec inquiétude. On vient dentrer dans lÉtat de Caroline du Nord et on se trouve à égale distance entre Dillon et Lumberton. Il ne doit pas être possible de se ravitailler en carburant avant Lumberton.

Et cette ville est encore loin? sinquiéta Jacques.

Oui, malheureusement, répondit Brian.

Ça veut donc dire quon va tomber en panne. Cest ça? angoissa Loïc.

On va essayer de rouler le plus loin possible et ensuite, on fera en sorte de trouver de lessence ou une autre voiture, expliqua Brian en tentant dafficher une certaine assurance.

Ça serait bien de garder celle-là, bougonna Daniel en jetant un coup dœil admiratif dans lhabitacle.

Ne tinquiète pas, Chuck, si on trouve de lessence on le gardera, ton char, se moqua Loïc.

Cinq kilomètres plus loin, le pick-up émit les premiers soubresauts dune fin proche.

Bon, et bien je crois quon y est, annonça placidement le conducteur. Je vais faire en sorte de me garer sur le bas-côté pour ne pas encombrer la route, au cas où une voiture passerait.

Cest sûr quavec le monde qui passe ici…, se moqua Loïc.

Ignorant la remarque de Loïc, Daniel déporta le véhicule sur laccotement et coupa le moteur.

Brian affichait une moue insatisfaite. Il émettait un petit grognement à peine contenu, pour signifier son inquiétude.

Je naime pas cet endroit, confia-t-il en examinant les alentours. On est trop exposés sur cette ligne droite et, de plus, cette petite colline là-bas ne minspire pas confiance. Si une menace surgit depuis cet endroit, on aura du mal à être réactifs.

Léquipage sortit du pick-up et commença à séparpiller. Mais Brian, réagissant au quart de tour, interpella ses coéquipiers:

Eh, vous faites quoi, là?

On veut reconnaître les environs, dit naïvement Jacques.

Non, non, tout le monde reste ici. Il faut être groupé, insista Brian. Avant de faire nimporte quoi, on doit sorganiser.

Très bien, accepta Jacques. Et que proposes-tu?

Brian grimpa sur le plateau du tout-terrain afin de jouir dune meilleure vision du périmètre, tandis que ses compagnons se rassemblèrent autour de lui. Le militaire exposa à voix basse le plan de défense de leur position, quil improvisait. Enfin, il donna ses consignes:

Bien, alors voilà comment nous allons procéder: Loïc tu prendras position sur cette colline. De là, tu pourras prévenir des menaces survenant en contrebas et sur une large superficie aux alentours, Jacques et Angela, vous resterez auprès de Lori, tandis que Daniel et moi, nous irons à la recherche dessence.

Le militaire regarda une nouvelle fois vers lhorizon et déclara:

Je crois apercevoir un enchevêtrement de véhicules plus loin sur la route. Avec de la chance, nous y trouverons du carburant.

Alors, le militaire descendit de la plate-forme, sempara de deux bidons, séquipa de son fusil à pompe et invita Daniel à le suivre.

Que chacun gagne sa position rapidement, ajouta-t-il en sadressant aux autres. Nous allons essayer de faire au plus vite. Si quelquun aperçoit une menace, quil fasse en sorte de prévenir les autres, sans trop exciter les infectés.

Soyez prudents, lança Angela vers les deux hommes qui séloignaient sur la route.

Ne tinquiète pas, fillette, rassura Jacques, tout se passera bien. Tant que Chuck Norris est parmi nous, il ne peut rien nous arriver, gloussa-t-il.

Pourquoi appelez-vous Daniel comme ça? sétonna Angela.

Oh, cest juste une boutade entre Loïc et Daniel, précisa le doyen en prenant place sur le plateau, à côté de Lori. Ça concerne le pick-up. Rien de méchant!

Enfin, Jacques attrapa un linge, posé à côté de la jeune infirmière, et lui épongea le front avec délicatesse.

Elle a encore de la fièvre? senquit Angela en sapprochant du véhicule.

Oui, elle est chaude.

Son état semble se dégrader à nouveau depuis que je nai plus de médicament à lui administrer.

Il va falloir quon trouve rapidement un centre de secours. Sinon, jai bien peur quon ne puisse pas la sauver, annonça froidement le vétéran.

Pendant ce temps, Loïc franchit la glissière de sécurité et entama lascension de la colline surplombant lautoroute. Après quelques foulées sur une herbe humide et glissante, il parvint, essoufflé, au sommet de la petite hauteur. Là, il fit immédiatement un signe de la main en direction dAngela et de Jacques pour les prévenir quil était en place. Puis il se retourna et commença son observation. Dans un premier temps, il scruta le nord, pour repérer déventuels rôdeurs marchant sur les pas de Brian et Daniel. Les deux hommes avaient parcouru une centaine de mètres et leur chemin ne présentait aucune menace. Loïc jeta un nouveau coup dœil vers ses amis restés au pick-up et, enfin il se tourna vers lEst. Il fixa lhorizon avant de rétrécir son champ de vision et de porter son regard sur le contrebas de la pente. Le spectacle qui saffichait devant ses yeux lui arracha un cri dhorreur. À quelques dizaines de mètres, un camion équipé dune remorque double était immobilisé dans lherbe. Son chargement de bovins, éparpillé tout autour, était la proie de centaines de zombies qui saffairaient à terminer les restes putréfiés des carcasses éventrées. Déjà, des petits groupes dinfectés avaient repéré Loïc et ils entreprenaient lascension de la colline. Les bras tendus fébrilement devant eux, ils avançaient inexorablement en poussant leurs complaintes avides. Dans la précipitation, certains trébuchaient sur lherbe grasse du dévers, mais ils se relevaient aussi vite et recommençaient leur progression.

Loïc jaugea rapidement la situation et, sans attendre, sélança dans la descente pour retourner au pick-up.

Le cri quil avait poussé auparavant avait alerté Daniel et Brian, qui rebroussèrent chemin en courant. Malheureusement, Loïc ne put contrôler sa descente, il semmêla les jambes et bascula en avant. Dans sa chute, il fit quelques roulades et perdit son fusil. Dès quil réussit à simmobiliser, il se redressa sur les jambes et fouilla les environs pour retrouver son arme.

Merde, merde, merde, jura-t-il dune voix tremblante. Où est ce foutu flingue?

Jacques, perché sur le plateau du tout-terrain, pointa le canon dun AK47 vers la colline et héla Loïc:

Loïc! Quy a-t-il, bon sang? Tu as vu des infectés?

À ce moment, les premiers zombies apparurent sur le sommet de la colline. Très vite, un flot ininterrompu de créatures se déversa sur la pente où Loïc sévertuait à chercher son fusil, perdu parmi lherbe épaisse.

Bordel de merde! sécria Angela en désignant la foule qui progressait vers eux. Il en arrive un paquet!

La fouille de Loïc était infructueuse et il dut abandonner tout espoir de remettre la main sur son arme, puisque trois infectés arrivèrent sur lui. Il fit un bond salvateur en arrière pour échapper à un mort-vivant qui tentait de le saisir. Ce dernier, emporté par son élan chuta et sétala sur lherbe. Alors, le jeune Rennais reprit sa course vers ses amis.

Les premiers coups de feu claquèrent depuis le nord: cétait Brian et Daniel qui approchaient du pick-up en courant. Imitant les deux hommes, Angela et Jacques ouvrirent également le feu sur la colline. Loïc sauta par-dessus la glissière de sécurité et se précipita vers le tout-terrain pour en extirper un fusil dassaut. Là, avec lhabileté dun expert en armes, il vérifia quun chargeur plein était engagé. Il actionna la culasse de son AR15, fit basculer le sélecteur de tir en position coup par coup et épaula son arme en direction des rôdeurs. Son premier tir fit exploser la boîte crânienne dun infecté qui tentait denjamber la glissière de sécurité. Il continua darroser cet endroit, car une concentration de morts-vivants commençait à se former. Tous les survivants dirigeaient leurs tirs dans la même direction, mais la pluie de projectiles qui sabattit sur les zombies ne fit que les retarder. Par ailleurs, des êtres décharnés arrivaient à se frayer un chemin entre les mottes de terre qui se soulevaient sous limpact des balles. Les coups au but étaient rares, et cest tout à fait logiquement que Brian envisagea un repli.

Ils sont trop nombreux! hurla-t-il par-dessus le bruit des tirs. On va devoir quitter cette position.

Non! cria Angela, on ne peut pas abandonner Lori ici.

Qui ta dit quon aller la laisser là, protesta Brian. Je vais la transporter, mais pendant ce temps il faudra me couvrir.

Il sollicita lattention de tous et annonça:

Nous allons fuir vers le nord. Ne tirez que sur les poursuivants qui sont rapides, nous essayerons de distancer les autres sur la longueur. Que chacun attrape un sac sans perdre de temps, il faut y aller!

Le groupe acquiesça comme un seul homme, tout en continuant à tirer sur les démons qui, déjà, franchissaient en masse la glissière de sécurité. Brian passa son fusil en bandoulière, enfila prestement un sac à dos et attrapa énergiquement Lori, quil enveloppa au préalable dans une couverture de la tête aux pieds. Il la jeta sur son épaule droite comme sil transportait un vulgaire sac à patates et lâcha un soupir deffort. Sans perdre un instant il partit, en petites foulées, en direction du Nord. Les autres, galvanisés par la détermination du militaire, se munirent à leur tour dun sac à dos et lui emboîtèrent le pas. Daniel rattrapa Brian et proposa de le relayer lorsquil en ressentirait le besoin. Derrière, Loïc et les autres couvraient efficacement la fuite en déversant sur les prédateurs un feu nourri. Lors de la fusillade, certains infectés furent touchés au niveau du bassin et leur course devint désordonnée. Néanmoins, un groupe important de poursuivants était toujours à leur trousse. La dangereuse proximité permettait aux survivants de profiter de rugissements sinistres et de grognements gutturaux. Sur les dizaines de mètres suivants, les coups de feu devinrent plus précis. Souvent, un tireur simmobilisait pour ajuster correctement son arme et, lorsque la détente était pressée, un zombie était stoppé net dans sa course, foudroyé par une balle en plein front. Après avoir couvert cent mètres, Brian passa son fardeau à Daniel. Il ne restait plus quune demi-douzaine de morts-vivants encore motivés par des cibles fraîches. Ils furent éliminés sans trop de difficulté, sauf un. Ce rescapé trottait sur la route en effectuant de petits sauts sporadiques, consécutifs à des blessures par balles reçues à une jambe. Du coup, sa course désordonnée ne permettait pas aux tireurs de le toucher à la tête. Brian, entendant ses amis sagacer de leurs tirs manqués, les rejoignit. Il prit en main son SPAS 12 et se dirigea calmement vers linfecté. Ce dernier avançait avec une vivacité incroyable, en raclant sa chaussure usée sur le bitume. La détermination se lisait sur son visage meurtri, dont la bouche était ouverte et les lèvres retroussées. Ne se trouvant plus quà quelques centimètres du militaire, il leva ses bras faméliques et poussa un râle avide. Au même moment, Brian redressa son fusil en direction de sa tête et pressa la détente. Instantanément, le visage de la créature fut inondé par une lumière intense et jaune, dans un halo de fumée blanche et chargée en souffre. Elle bascula en arrière, aussi raide quune quille et tomba lourdement de tout son poids sur le sol. Brian se pencha et contempla son œuvre: sa victime avait eu les trois-quarts de la tête emportés par la décharge de chevrotine. Il ne restait plus que la mâchoire inférieure, sanguinolente, accrochée au cou. Le reste avait été étalé sur le macadam, dans une bouillie dhémoglobine épaisse et de fragments dos.

Ça cest du flingue, chanta-t-il en tapotant de la main son arme.

Il va falloir continuer à avancer, proposa Jacques en désignant les autres infectés qui poursuivaient la traque, dun pas traînant. Sinon, ils vont finir par nous rattraper.

Tu as raison, Jacques, et nous devons retrouver au plus vite un véhicule, car nous narriverons pas à porter Lori si la situation se compliquait davantage, insista Daniel en toussotant, suite à leffort quil venait de réaliser.

Oui, reconnut Brian. Allons-y! Tâchons de garder un bon rythme pour distancer ces saloperies.

Le militaire reprit Lori dans ses bras et avança sur lautoroute. Les autres suivirent.

Après deux heures de marche intense, le groupe parvint à distancer définitivement les derniers infectés, qui, perdus au milieu dun espace désert, sétaient mis à errer sans but particulier.

Durant leur fuite, les survivants croisèrent quelques voitures abandonnées mais ils ne purent sattarder à tester leur bon fonctionnement pour ne pas risquer de tomber entre les mains et les crocs dautres zombies.

Quelques kilomètres plus tard, de premiers panneaux indicateurs signalèrent lapproche des faubourgs de Lumberton. Au détour dune courbe à flanc de sommet, Brian et les autres tombèrent devant un ensemble de véhicules alignés. Cette disposition ressemblait à un embouteillage ordonné pour fuir une ville. La file de voitures sétendait sur plusieurs centaines de mètres. Aussi, le militaire ordonna une halte et organisa lavancée du groupe parmi cet amoncellement dautomobiles.

Sur la partie gauche de lautoroute, une forêt dense sétendait à perte de vue.

Bien! Restez sur vos gardes. On va remonter la file, tout en surveillant les alentours.

Puis, il se retourna vers Loïc et lui demanda:

Tu veux bien porter Lori un peu?

Ok, mais je ne vais pas pouvoir le faire longtemps. Je ne suis pas aussi costaud que Daniel et toi, ronchonna le jeune homme.

Après avoir transféré Lori sur les épaules de Loïc, Brian actionna la pompe de son fusil en un mouvement rapide daller et retour, qui éjecta la cartouche tirée auparavant et réarma la suivante. Suivi de près par les aventuriers, ils longeaient lallée de véhicules. Enfin, ils arrivèrent à un barrage routier qui semblait avoir été abandonné à la hâte. La file de voitures sarrêtait ici. Sur la droite de cet arrêt, un panneau indicateur invitait les automobilistes à suivre un itinéraire pour accéder à laéroport municipal de Lumberton, dont les hangars étaient visibles de cette position. Le barrage était structuré par des barrières mobiles et deux véhicules de la police du comté se trouvaient garés en travers de la route. Les portes de lune des voitures étaient restées grandes ouvertes, comme pour attester dun vent de panique qui sétait emparé des forces de lordre.

Brian et Daniel sen approchèrent avec prudence. Une fois quils furent à leur hauteur, ils firent un rapide tour dinspection et, comme lendroit paraissait calme, ils firent signe aux autres de sapprocher.

Bon, que fait-on, maintenant? demanda Loïc en soufflant de façon démesurée, pour signifier toute sa difficulté à transporter Lori.

On va essayer de faire démarrer ces voitures de police, suggéra le militaire. Ça serait bien de pouvoir les utiliser, car elles sont équipées dun projecteur sur la partie avant gauche.

Sans perdre de temps, Daniel pénétra dans lun des véhicules, tandis que Loïc inspecta le second après avoir déposé Lori au sol.

Sur celui-ci, il ny a pas la clé de contact, informa Daniel en fouillant tout de même lhabitacle pour mettre la main dessus.

Moi, jai la clé, mais rien ne se produit quand je la tourne, râla Loïc.

Brian rejoignit le jeune Rennais et vérifia les commandes sur le tableau de bord.

Ah merde! grogna le caporal. Le bouton du gyrophare est en position de marche.

Et alors? Ça veut dire quoi? demanda naïvement Loïc.

Tout simplement que le gyrophare est resté allumé et, comme en ce moment il ne fonctionne pas, la batterie doit être déchargée.

On va devoir abandonner lidée dutiliser ces véhicules? Cest ça? sinquiéta Angela.

Oui, mais ce nest pas grave, il y en a plein dautres tout autour de nous, expliqua calmement Brian en embrassant du regard les environs. On va bien en trouver un qui fasse laffaire.

Le militaire retira son sac à dos, quil déposa à côté de Lori, et invita les autres à se rassembler autour de lui.

On va se repartir les secteurs pour une fouille plus efficace. Il est préférable de faire des groupes de deux. Loïc, tu patrouilleras avec Daniel sur le côté droit de la chaussée en redescendant la file de voitures. Jacques et moi, nous marcherons sur la gauche. Angela veillera sur Lori pendant ce temps.

Mais à ce moment, un étrange point lumineux rouge se mit à danser sur le front de Brian. Puis un second fit son apparition sur le torse de Loïc et, rapidement, chaque aventurier fut marqué par cette mystérieuse lumière. Brian comprit rapidement quils étaient mis en joue par des tireurs retranchés.

Cest alors quune voix étouffée et déformée, diffusée à travers un porte-voix, sadressa à eux:

Eh! Vous qui êtes en bas, ne faites pas les imbéciles si vous ne voulez pas voir votre cervelle étalée sur la route.

Mince, on fait quoi? demanda Loïc.

Il vaut mieux obéir à leur demande, si on veut rester en vie, conseilla Brian. Ils ont des fusils munis de laser.

Lâchez vos armes! ordonna la voix.

Voyant que les survivants obéissaient à ses injonctions, la voix continua:

Bien! À présent mettez vos mains derrière la nuque et regardez en direction de laéroport.

Après un court silence, la voix ajouta dun ton ferme:

Le premier qui bouge une oreille, on le descend!

À la merci dun ennemi invisible, Brian et les autres commencèrent à émettre des hypothèses pessimistes sur leur devenir. Mais ils neurent pas le temps de partager longuement leurs impressions puisque, quelques secondes plus tard, des bruits de bottes résonnèrent dans leurs dos.

Un homme leur demanda:

Mettez les mains dans le dos, à présent.

Ils sexécutèrent sans discuter.

Une autre personne passa derrière chaque survivant et lia leurs mains avec un collier de serrage en plastique. Au moment de se faire lier les mains, Angela sentit une poigne ferme et presque douloureuse lui attraper les poignets.

Elle se rebella:

Cest bon! Allez-y doucement!

Mais lhomme se fit plus violent, ce qui déclencha des mouvements brusques entre les protagonistes.

Arrête, Martin! cria quelquun perché sur un véhicule en approche.

Un tout-terrain, suivi de trois camions militaires servant au transport des troupes, simmobilisa à hauteur du barrage. Ses pneus crissèrent sur le bitume. Lhomme descendit de son perchoir et sapprocha de son équipier qui avait malmené Angela.

Martin, Martin, Martin, chanta-t-il sur un ton dabattement. Combien de fois vais-je devoir te répéter de ne pas abîmer la marchandise.

Oui, je sais, Eddy, hésita lhomme dun air presque contrit, mais je lai à peine touchée, cette pétasse.

Décidément, tu ne comprends rien à rien, se désola Eddy en dodelinant de la tête. Comment penses-tu quElPresidente réagirait sil tentendait blasphémer à longueur de temps?

Ben, pas très bien, cest certain.

Exactement, dit calmement Eddy. Cest pourquoi il ma nommé chef de votre groupe, pour que je puisse améliorer votre misérable vocabulaire.

Il parlait lentement, en marquant chaque syllabe.

Ouais putain, je sais Eddy, reprit lhomme en baissant la tête, tas foutrement raison.

Eddy se redressa comme sil contenait une tension intérieure et lâcha un long soupir dagacement. Puis, dun mouvement rapide il dégaina le pistolet de son ceinturon pour abattre froidement Martin de trois balles dans la poitrine. Les coups de feu némirent que trois sifflements étouffés, ce qui attira lattention de Brian. Son œil exercé repéra le silencieux, fixé à lextrémité du canon de larme dEddy.

Bon, lâcha lhomme dun ton égal, en coinçant son arme, dont le canon fumait encore, entre son ventre et sa ceinture. Quavons-nous là?

Il passa par-dessus le cadavre de Martin en sy désintéressant totalement et sapprocha des survivants. Arrivé en face deux, il détailla leurs vêtements.

Quelquun a pensé à les fouiller? hurla-t-il en sadressant à ses compagnons. Snoozy, tes où? Bon sang!

Un homme de petite taille, au visage sournois et coiffé dune casquette grise de larmée Confédérée, se faufila entre ses camarades et se planta devant Eddy.

Au rapport! Chef! ricana-t-il sur un ton hystérique, tout en lissant du bout de ses doigts sales une moustache épaisse.

Quattends-tu pour les fouiller? Tu veux peut-être finir comme Martin? le vilipenda son chef, en désignant avec mépris le corps de la victime.

Non Lieutenant, répondit-il dun ton arrogant.

Tu as vraiment de la chance dêtre simplet, toi, le menaça Eddy. Car il y a longtemps que…

Lhomme sinterrompit brutalement, baissa la tête et se mit à psalmodier des prières.

Cest quoi ces tarés? murmura Loïc en sadressant à ses amis.

Pendant ce temps, Snoozy, aidé dun de ses camarades, semployait à fouiller minutieusement les prisonniers. Quand ce fut au tour de Brian, Snoozy fit glisser la fermeture éclair du blouson de sport que le caporal avait récupéré la veille et mit à jour sa veste militaire. Lhomme dégagea un pan de la veste et découvrit lidentité de Brian. Lorsquil lut son nom il secoua la tête frénétiquement.

Ellsworth, Ellsworth, Ellsworth,… répétait-il, je connais ça!

Il semblait paniqué de ne pas se souvenir à quelle occasion il avait pu entendre ce nom. Mais, remettant ses réflexions à plus tard il sadressa à son supérieur:

Eddy? On a un militaire ici.

Un militaire? Comme cest intéressant! répondit lhomme, alors quil sapprochait de lun de ses compagnons qui était penché au-dessus de Lori.

Il sarrêta, se retourna vers Brian et, dun regard torve, lui jeta à la figure:

Jespère pour toi que tu intéresseras ElPresidente, sinon je ne donne pas cher de ta pitoyable existence.

Lori avait été dégagée de sa couverture. Lhomme penché au-dessus delle exhibait un couteau près de sa gorge, il allait lui trancher la carotide.

Tu fais quoi, là? interrogea Eddy en sadressant à lhomme.

Ben, je vais lachever, elle a été mordue, ça se voit, non!?

À ces mots, Angela se mit à hurler et ses amis se rebellèrent.

Oh, oh! tempéra Eddy en agitant les bras de bas en haut. Que tout le monde se calme.

Il se tourna vers lhomme au couteau et le morigéna:

Mais ce nest pas possible, range-moi ta lame, toi. Non seulement on ne va pas la liquider, mais en plus on va prendre soin delle.

Mais, protesta lhomme, elle a été mordue!

Justement, si tu étais équipé, ne serait ce que dun dixième de matière grise de ces fichus zombies, tu comprendrais toute limportance de cette fille aux yeux du professeur Evens.

Lhomme acquiesça en ouvrant béatement la bouche, comme sil venait de comprendre les subtilités de larithmétique.

Bon, reprit Eddy. On a perdu assez de temps comme ça. On embarque les prisonniers et je veux un groupe qui soccupe de lessence. Je vous rappelle que notre mission première est de récupérer le carburant contenu dans ces voitures.

Il balaya lespace dun mouvement ample vers la théorie des véhicules et, instantanément, sa troupe se mit à voltiger de toute part pour sacquitter de la mission de pompage.

Deux hommes prirent en charge les prisonniers, qui furent embarqués manu militari à larrière dun camion. Lori fut également déposée sur le plancher du même véhicule. De leur position, les captifs purent observer des individus déverser lor noir dans les fûts entreposés à larrière du second camion, après lavoir siphonné. Ce ballet était orchestré par Eddy depuis le tout-terrain.

Ils ont lair diablement bien organisés, ces types, chuchota Brian vers Jacques.

Angela, qui avait entendu la remarque du militaire, sapprocha de lui et demanda, inquiète:

Tu penses quils vont nous faire du mal?

Je ne pense pas, répondit Brian, sinon ils nous auraient liquidé sur place. Ils voudront des précisions sur la blessure de Lori. Ils ont parlé dun certain professeur Evens. Cest peut-être bon signe pour Lori.

Tu as raison, continua Loïc en scrutant les hommes en action, ils sont bien organisés. Ils disposent de pompes manuelles pour récolter lessence des réservoirs.

Oui, et en observant leurs armes, jai remarqué quelles étaient toutes équipées de silencieux pour ne pas attirer les zombies, de plus des viseurs laser sont montés dessus, pour assurer leurs tirs. Comme ils disposent tous du même matériel et quils conduisent des véhicules militaires, jen conclus quils ont dû faire main basse sur un dépôt de larmée.

Ils doivent certainement vivre dans une caserne ou un fort, avança Loïc.

Cest possible en effet, reconnut Brian.

La discussion sinterrompit brutalement, car lun des gardes réclama le silence avec autorité en menaçant les prisonniers de son fusil.

Le silence fut respecté.

Enfin, Eddy vint sadresser aux survivants, une fois que le travail de pompage fut terminé.

Veuillez nous excuser pour ce contretemps, dit-il en inclinant respectueusement la tête. Nous sommes un peu à cran, ces derniers temps, à cause de petits groupes de pillards qui viennent nous voler lessence qui se trouve sur notre territoire. Bien entendu, nous vous invitons à profiter de nos installations et nous prendrons soin de votre amie qui a été mordue. Nous disposons dinfrastructures sécurisées et dune équipe médicale.

Les prisonniers échangèrent des regards inquiets et hésitants. Mais Eddy se fit insistant.

Si mon invitation ne vous convient pas, je peux aussi décider de vous traiter comme des voleurs dessence et, du coup. Je vous descendrai sur le champ.

La froide expression de lhomme impressionna, car personne ne refusa son invitation. Lorsquil disparut, Brian se félicita du choix qui avait été fait.

On ne va pas le contrarier celui-là, car vu comment il traite ses gars, il est préférable daccéder à ses demandes. On avisera plus tard, quand on rencontrera leur Presidente.

Au même instant, la petite armée se mit en branle puisque le départ fut ordonné. Les deux gardes, accompagnés de Snoozy, grimpèrent à bord du camion transportant les détenus. Le véhicule démarra.

Snoozy ne cessait de fixer du regard Brian. De temps en temps, il baissait la tête et marmonnait des phrases incompréhensibles. Il paraissait déstabilisé.

Alors, il secouait la tête avant de la relever et de plonger à nouveau son regard dans celui du militaire.

Je connais ton nom, je suis certain que je connais ton nom, répétait-il de façon presque inaudible.

Une dizaine de minutes plus tard, Daniel demanda dune voix autoritaire:

Où nous emmenez-vous?

Les gardes se firent face et échangèrent des regards circonspects. Les expressions sur leurs visages trahissaient une certaine gêne. Ils ne savaient pas sils devaient dévoiler la position de leur campement et cest Snoozy qui répondit à la question.

Jespère que vous aimez le football, dit-il en ricanant.

Les geôliers, soulagés de ne pas avoir à répondre à la demande de Daniel, rirent de bon cœur.


Chapitre 5

Le règne dEl Presidente

Le convoi remonta lautoroute95 en direction de la Virginie. Il dépassa la ville de Fayetteville et sengagea sur lautoroute40 pour rallier Raleigh.

Deux heures plus tard, lorsque la ville de Raleigh fut en vue, les véhicules la contournèrent par le sud.

Amassés à larrière du camion, les survivants contemplaient, par louverture de la bâche servant de toit, le spectacle de désolation qui soffrait à eux. Dépais nuages de fumée noire obscurcissaient le ciel de la Ville des Chênes. Les quelques immeubles bordant lagglomération étaient encore la proie des flammes. Cétait la première grande métropole que les survivants approchaient depuis le début de cet enfer et la désolation donnait une idée de la situation à léchelle mondiale.

Par ailleurs, il y avait dimportantes concentrations de morts-vivants à différentes jonctions menant à la ville. Curieusement, la route était dégagée et les quelques voitures encombrant la chaussée avaient été poussées sur les côtés. Le convoi roula encore sur une vingtaine de kilomètres avant de simmobiliser à hauteur des carcasses de deux bus, qui avaient été partiellement ravagés par un incendie. Malgré les restes carbonisés, on pouvait distinguer le bleu caractéristique de la compagnie de transport The Rline, dont le logo sétalait sur lun des flancs du bus. Lautre véhicule était un bus jaune de transport scolaire.

Les gardes postés à côté des prisonniers semblaient totalement décontractés, bien que des infectés rôdassent dans les environs. Snoozy pencha la tête vers lextérieur pour voir ce qui se passait.

Eddy, debout à lavant de la jeep, observait le chemin devant lui. Il tenait dans une main une paire de jumelles quil portait à ses yeux et dans lautre un talkie-walkie. Sereinement, il informa son interlocuteur du regroupement de zombies qui se dressait devant le cortège.

Après une poignée de secondes, le convoi redémarra à faible allure.

Il se passe quoi? sinquiéta Angela.

Le visage de Snoozy sillumina dun sourire radieux.

On arrive chez nous, ricana-t-il. Alors il faut faire de la place devant.

Au même instant, plusieurs déflagrations darmes lourdes résonnèrent.

Dans un réflexe de survie, les prisonniers, paniqués, se jetèrent sur le plancher du camion. La scène de bousculade provoqua lhilarité de Snoozy et des autres. Enfin, après une courte fusillade, les armes se turent.

Le convoi pénétra ensuite sur un immense parking peuplé de morts-vivants, au milieu duquel émergeait un bâtiment imposant de la dimension dun stade. Les véhicules manœuvrèrent jusquà une construction confectionnée avec des voitures empilées les unes sur les autres et formant un large couloir. Là, la remorque dun camion citerne renversé interdisait laccès de cette étrange fortification. Une ultime rafale des armes lourdes, postées sur le toit du bâtiment central, faucha les inconscients zombies qui sétaient approchés du convoi. Puis, la citerne se mit à bouger en émettant un grincement long et aigu quand laluminium frotta sur lasphalte. Un tractopelle, monté par un homme coiffé dun casque de chantier, tirait en arrière la citerne pour dégager lentrée de létrange couloir. Le convoi sengouffra dans lallée, tandis que lengin de travaux remettait en place la citerne. Après cent mètres, les véhicules entrèrent sur un petit espace dégagé où ils sarrêtèrent.

Tout le monde descend! dit Snoozy dun air joyeux.

Où sommes-nous? demanda Loïc à lun des gardes.

Bienvenue au Carter Finley stadium, chanta Eddy qui, déjà, sétait présenté à larrière du camion. Jespère que vous avez apprécié le voyage.

En descendant du véhicule, les prisonniers se retrouvèrent face à lentrée du stade, structurée par un arc supportant les inscriptions; NCState University, home of the Wolfpack. Un ballon marron de football américain était dessiné au centre. Derrière cet accès, un immeuble massif aux murs blancs agrémentés dépaisses colonnes grises accueillait les visiteurs. Cest par cet endroit que tous se dirigèrent. Des hommes armés, postés derrière des rangées de sacs de sable, gardaient lentrée du bâtiment. Cette scène ressemblait à une ligne de défense militaire, mise en place pour la protection dune ambassade.

Au même moment, Lori fut délicatement installée sur une civière et on la transporta à la suite du groupe. Loïc se proposa spontanément pour rester à veiller sur elle.

Eddy ouvrait lescorte, suivi de près par son fidèle second; Snoozy. Ils avancèrent dans limmeuble par un grand hall dont les murs étaient tapissés de fanions et de posters à leffigie des Wolfpacks. Des dizaines de vitrines remplies de trophées égayaient également lendroit.

Après avoir donné des consignes à ses hommes pour quils transportent Lori vers lespace dédié aux soins, Eddy invita les survivants à le suivre.

Bon, ça suffit vos singeries à peine polies, se rebella Brian. Si vous voulez quon vous suive, il va falloir nous détacher maintenant.

Lhomme fixa du regard le militaire et sourit du coin des lèvres. Après un court moment de réflexion, il fit un signe de la tête vers Snoozy, qui aussitôt dégaina un couteau et trancha les liens en plastique.

Acceptez-vous maintenant de me suivre? demanda dun air toujours aussi sarcastique Eddy.

Ouais, cest bon! râla Angela en se frottant les poignets pour apaiser la douleur laissée par les liens.

Les aventuriers accompagnèrent Eddy et Snoozy, en empruntant les escaliers jusquau troisième et dernier étage. Ils traversèrent un long couloir dont la moquette rouge montrait, à intervalle régulier, des insignes de léquipe de football locale. Sur les murs, des portraits de joueurs, certains en noir et blanc et dautres en couleur, honoraient les héros qui avaient fait la gloire des Wolfpacks. En cheminant à travers lhistoire du club, Daniel se demanda si certains membres de léquipe avaient pu échapper à la contamination et si, un jour, le stade verrait à nouveau des matchs. Enfin, ils sarrêtèrent devant la porte dun bureau située au fond du couloir. Au milieu de cette porte, une pancarte indiquait quil sagissait de loffice du président de léquipe de football. Le nom du responsable avait été barré au feutre et il nétait plus lisible. Quelquun lavait même remplacé en écrivant à côté lidentité du nouveau manager: ElPresidente.

Eddy frappa à la porte.

Cest toi, Eddy? demanda une voix feutrée depuis lintérieur.

Oui, ElPresidente, répondit Eddy.

Entre, je ten prie, mon ami.

Eddy actionna la poignée et entra dans la pièce. Il fit un signe de la main aux prisonniers en leur indiquant un endroit en retrait, où ils devaient attendre. Aussitôt, quatre hommes armés aux visages graves, qui étaient présents dans le bureau, entourèrent les survivants.

Une personne était assise au centre de la pièce dans un canapé de cuir blanc, le dos tourné à la porte. Elle était penchée en avant sur une table basse, occupée à noter des informations sur plusieurs cahiers. Sans se retourner, elle sadressa à Eddy:

Alors, quoi de neuf vers le sud?

Nous avons fait une bonne récolte en essence et… jai aussi trouvé du monde.

Du monde? demanda lhomme en se retournant.

Oui, et il y a un militaire, ajouta Eddy.

El Presidente interrompit son travail, se leva et se dirigea vers le groupe. Il se planta devant Brian et les autres et les regarda haineusement. Son regard semblait transpercer lâme au point quAngela eut du mal à le soutenir.

Cétait un homme grand, aux cheveux dun noir profond. Ses pommettes étaient anguleuses, son nez légèrement de biais et ses yeux enfoncés dans leurs orbites lui donnaient un air sévère. Il était vêtu dun costume blanc, mais arborait une cravate rouge de mauvais goût.

Un militaire,… un militaire, souffla-t-il en dodelinant de la tête.

Puis il redressa la tête, fixa Angela et demanda:

Et vous, qui êtes-vous?

Jacques fit un pas en avant et expliqua:

On est juste un groupe de Français et on voudrait retourner chez nous.

Retourner chez vous? ria lhomme. Mais pour quoi faire? Cest partout pareil!

On veut juste retrouver nos familles! répliqua Angela, dune voix à peine audible.

Ah! Si cest pour la famille, cest différent! reconnut ElPresidente en affichant un air compréhensif.

Mais il se retourna vers Brian et, tout en le menaçant du doigt, il martela:

Mais lui! Que fait-il là? Comment se fait-il quil ne soit pas avec ses copains militaires? Ces salauds qui étaient sensés nous protéger, mais qui ont préféré fuir en nous abandonnant à notre sort.

Mais non, justement, protesta Angela en haussant la voix, il a déserté pour essayer de retrouver sa famille.

Un déserteur qui garde son uniforme? Cest plutôt atypique, suspecta lhomme en se frottant le menton.

Snoozy, qui jusque-là était bien silencieux, marmonna:

Ellsworth, Ellsworth, javais presque oublié… Il faut que je sache.

Ainsi il quitta la pièce dun pas décidé. Les yeux rivés sur le sol, il était plongé dans ses pensées.

Que lui arrive-t-il à celui-là? sétonna ElPresidente, surpris par le départ spontané de Snoozy.

Il croit connaître le militaire. En tout cas son nom lui dit quelque chose, expliqua Eddy.

Ok, bon, il faut que je réfléchisse à tout ça, avoua ElPresidente. Car, comme vous laurez certainement compris, les militaires ne sont pas les bienvenus ici. Toutefois, je tiens à vous rassurer, nous ne sommes pas des assassins. Je vous héberge donc pour cette nuit et nous en reparlerons demain. Il paraît que la nuit porte conseil. Eddy vous montrera un endroit pour vous reposer.

Il se tourna vers son homme de main et lui dit:

Ils sont nos invités. Montre-leur les vestiaires visiteurs, ils sinstalleront là pour la nuit. Ensuite, tu remonteras me voir, jai à te parler.

Encadrés par les quatre sbires, les survivants quittèrent le bureau et furent escortés jusquà lendroit qui leur avait été assigné pour la nuit.

Pendant ce temps, Lori, chaperonnée par Loïc, fut transportée jusquà une vaste salle aménagée en infirmerie. Dun rapide coup dœil alentour, Loïc comprit que lendroit devait être, à lorigine, une pièce réservée aux sports collectifs. Le parquet était maculé de lignes incomplètes voire complètement effacées. Le sol présentait de profondes rayures, provoquées par les déplacements des lits réservés aux malades. Bien quune dizaine de lits fussent alignés sur deux rangées, il ny avait, curieusement, quun seul malade alité.

À leur arrivée, un homme en blouse blanche sortit dun local jouxtant la salle. Il sapprocha de la civière, sortit lun des stylos qui ornait la poche haute de sa blouse et commença à griffonner des notes sur un petit carnet. Il réajusta sa paire de lunettes et, tout en se penchant au-dessus de Lori, chassa dun geste désinvolte lescorte qui avait conduit les deux survivants ici.

Intéressant,… très intéressant, commenta lhomme en examinant le visage de Lori.

Il poursuivit son examen de la jeune femme en marmonnant des remarques quil notait aussitôt sur son calepin.

Cétait un homme denviron cinquante ans, de taille moyenne, vêtu dune blouse blanche dans un état impeccable, mais beaucoup trop grande pour lui. Les plis sur le côté trahissaient un équipement récent. Il arborait une batterie de crayons de couleurs différentes qui dépassaient de sa poche haute. Sous sa blouse, il portait un pull à col roulé noir qui lui donnait un air étriqué et coincé. Néanmoins, son visage rond et ses cheveux grisonnants, mi-longs, coiffés en bataille, le faisaient paraître sympathique et avenant.

Si ça peut vous aider, jai ici des notes sur le traitement quon lui a administré, balbutia Loïc, en tendant une feuille de papier.

Vous ne pouviez pas le dire avant, ronchonna lhomme.

Encore aurait-il fallu que vous vous intéressiez à moi, reprit Loïc sur un ton cynique.

Lhomme attrapa la feuille du bout des doigts et commença la lecture. Il faisait des commentaires, à peine audibles, à chaque nom de médicament lu quil agrémentait de petites mimiques. Enfin, lorsquil arriva au bout de la lecture, il releva la tête vers Loïc et lui dit:

Bonjour, mon ami. Je suis le professeur Evens. Je vais prendre en charge votre femme.

Euh,… non, hésita Loïc dans un anglais approximatif, ce nest pas,… enfin on nest pas mariés. Cest une amie!

Le professeur dévisagea Loïc en le regardant par-dessus ses lunettes et lui adressa un clin dœil furtif.

Ok, donc, je vais prendre en charge votre amie.

Il insista sur le mot «amie».

Alors, il se pencha à nouveau sur Lori pour approfondir son observation et demanda à Loïc:

Vous nêtes pas Américain! Doù venez-vous?

Le jeune homme expliqua son histoire.

Au coucher du soleil, Loïc retrouva ses amis dans le vestiaire où il leur raconta sa rencontre avec le professeur Evens.

Plus tard, des duvets, des oreillers et des couvertures chaudes leur furent distribués. Ainsi, les survivants purent bénéficier dun peu de confort dans une pièce humide et malodorante.

Vers 21heures, un copieux repas fut également servi avant que les issues ne soient cadenassées.

Le lendemain matin, les survivants utilisèrent les douches du vestiaire avant de retrouver ElPresidente dans son bureau.

Quand ils pénétrèrent dans la pièce, leurs sens furent excités par les délicieux parfums de café chaud et de pain frais. Sur une table, dressée au centre de la pièce, des tasses, des cafetières fumantes, ainsi que des panières remplies de gourmandises, attendaient les invités.

Le curieux personnage était debout, au fond du bureau à regarder à travers une baie vitrée. Un large rai de lumière traversait la pièce en découpant la silhouette de lhomme dont lombre, étirée, sétalait au sol et sur les murs.

Approchez, je vous en prie, proposa-t-il. Je dois vous montrer quelque chose.

Ils avancèrent jusquà lui et profitèrent de la vue. Le bureau avait une visibilité plongeante sur la pelouse de jeu et sur les environs du stade. En se plantant devant la baie, les aventuriers ressentirent la fraîcheur extérieure sur le verre, où déjà du givre cheminait par endroits tel le lierre grimpant.

Comme vous pouvez le constater, nous essayons de reconstruire une vie ici.

Il balayait de la main lespace devant lui.

Sur le terrain, au centre, des parcelles dherbe cristallisée par le froid avaient été délimitées pour organiser des plantations variées. Autour de ce périmètre, quelques constructions fragiles étaient érigées.

Nous recueillons les malheureux, mais comme vous pouvez voir, la place commence à nous manquer, continua-t-il. Au début, nous réservions le terrain pour la culture des fruits et légumes. Mais face à lafflux régulier de nouveaux pensionnaires, nous avons été contraints dempiéter sur nos cultures pour les héberger.

Puis, il se tourna vers la gauche et désigna un bâtiment en forme de dôme, au sommet duquel un drapeau de larmée Confédérée flottait au vent.

Vous pouvez apercevoir, de ce côté, une structure bombée à environ deux cents mètres, juste derrière le parking.

Oui, en effet, acquiesça Jacques.

Il sagit du RBC center. Cétait une salle omnisports qui servait, entre autres, de patinoire pour léquipe de hockey sur glace des Hurricanes de Carolina. Aujourdhui, nous lutilisons pour loger les gens de notre communauté. Le problème, cest quil ny a plus de place pour accueillir du monde et cest donc pour ça que le terrain, en bas, a été envahi par les constructions précaires.

Et comment faites-vous pour vous rendre au RBCcenter? sétonna Daniel. Car il y a une foule incroyable de zombies sur le parking.

Lhomme lâcha un sourire de satisfaction.

Nous utilisons le réseau des égouts, tout simplement.

Alors, il pivota sur la droite et continua:

De ce côté, vous pouvez apercevoir notre ville, Raleigh, dévastée par plusieurs foyers dincendie. Nous y organisons régulièrement des raids pour nettoyer les rues des damnés. Mais la chose nest pas aisée, car il en vient toujours et, surtout, nous manquons de moyens. Il nous faut des armes et de lessence pour mener à bien nos assauts.

Il martelait ses mots en tapant du poing dans la main.

Vous souhaitez reconstruire la société par le biais de votre communauté? demanda Angela, avec une certaine admiration dans la voix.

En quelque sorte, oui. Mais on doit se méfier des inconnus. Dans le passé, nous avons rencontré des bandes, dont lunique perspective était de profiter du chaos pour détrousser les pauvres âmes. Cest aussi pour cette raison que nous avons observé les règles de prudence avec vous. Nous ne savons rien de votre histoire. Jai donc voulu vous inviter à prendre le premier repas de la journée à ma table, afin que lon puisse faire connaissance.

El Presidente invita Angela et les autres à prendre place autour de la table. Mais alors que Brian sapprochait, lhomme tendit la main vers lui et le stoppa.

Non, pas vous, dit-il dun ton sec. Je ne suis pas disposé à voir un militaire manger à ma table.

Mais, bon sang, on vous a dit quil avait déserté pour rejoindre sa famille, plaida Angela.

Je sais ce que vous avez dit. Mais je sais aussi ce que jai vu! insista lhomme.

Eh bien, puisque cest comme ça, nous allons tous décliner votre offre, se fâcha Angela.

Daniel, qui était déjà assis à table, se leva en grimaçant à lidée de devoir renoncer à un bon repas. Soudain, la porte souvrit violemment. Snoozy apparut sur le seuil. Il tenait dans les mains un livre épais, et son visage rayonnait. La casquette de larmée Sudiste, habituellement vissée sur sa tête, était jetée sur larrière de son crâne et laissait paraître une calvitie importante.

Je sais,… jai trouvé, chantait-il sur un ton nasillard, jai trouvé…

Quoi? Quas-tu trouvé, crétin, aboya ElPresidente qui paraissait énervé davoir été dérangé.

Snoozy se rapprocha de son maître et lui glissa à loreille:

Lui. Je sais qui cest. Jai trouvé pourquoi son nom ne métait pas inconnu.

Alors, vas-y, je técoute, essaye de me convaincre que ce type vaut la peine que je mintéresse à lui, ronchonna ElPresidente, en croisant les bras pour montrer son scepticisme.

Snoozy, ouvrit son livre et le feuilleta rapidement. Il sarrêta à un endroit qui avait été, au préalable, noté à laide dun marque page. Un large sourire illuminait son visage.

Voilà, dit-il en exhibant son livre devant lassemblée. Cest écrit ici, dans ce guide des personnalités qui ont marqué notre histoire durant la guerre de Sécession.

Il baladait son doigt sur les lignes et balançait la tête de droite à gauche tout en baragouinant des phrases indistinctes.

Bon, Snoozy! sirrita ElPresidente. Tu veux bien être plus clair!

Oui, oui,…, alors voilà. Il a existé un certain Georges Ellsworth, qui était télégraphiste du général John Hunt Morgan.

Snoozy arrêta sa lecture et leva la tête en direction de Brian. Il fut aussitôt imité par ElPresidente qui toisa le militaire.

Ça te dit quelque chose, soldat? demanda le leader.

Oui, répondit Brian dun ton égal. Cétait mon ancêtre, tout comme moi, il était Canadien et il sétait enrôlé dans larmée Confédérée. Il participa au fameux raid de Morgan en 1863.

Oui, sexcita Snoozy, cest parfaitement ça.

Le petit homme replongea dans la lecture de son livre et continua:

Ellsworth a bien participé au raid de Morgan. Durant cette opération, il inonda les lignes yankees de faux messages sur la position du général, en imitant le style des télégraphes fédéraux. Il a été fait prisonnier en juin 1864 et ensuite il a réussi à sévader.

Snoozy referma le livre dun coup en le faisant claquer. Il le serra tout contre lui comme sil protégeait le Saint Graal et, les yeux pleins dadmiration ponctua:

Ce type était un héros!

Un silence sinstalla, durant lequel le chef de la communauté semblait réfléchir à la décision quil devait prendre. Il fixait le militaire dun regard noir et se mordillait le bas des lèvres.

Enfin, après encore un court instant, son visage se dérida, laissant se dessiner sur le coin de la bouche un sourire contenu.

Bon, et bien je pense que je peux reconsidérer ma position, dit-il en forçant le timbre de sa voix.

Il fit un pas vers Brian et lui tendit la main.

Acceptez donc de vous joindre à nous pour ce repas, mon ami, reprit-il.

Brian accepta la poignée de main tendue et marcha à côté dElPresidente en direction de la table.

Les autres soufflèrent de soulagement et sinstallèrent, pour déguster ce qui avait été déposé pour le petit-déjeuner.

Snoozy, assis en face de Brian, ne cessait de le contempler, en lui souriant béatement.

Durant le repas, El Presidente exposa ses plans pour le relèvement du Sud des États-Unis, et plus particulièrement de lÉtat de Caroline du Nord.

Nous devons, avant tout, penser à notre reconstruction. Le Sud renaîtra de ses cendres; cest ce que promettaient nos ancêtres, lorsque lUnion les a privés de leur droit de citoyen après la guerre Civile. Les militaires nous ont abandonnés à notre sort en préférant sauver lélite Nordiste. Quelle se rassure, nous naurons pas besoin delle pour nous débarrasser de ces démons infectés, quils ont déversés sur nos familles.

Parce que vous pensez que ce sont les militaires qui sont à lorigine de cette pandémie? demanda Angela.

Lhomme se mit à rire de cette question pleine de naïveté à ses yeux.

Bien sûr que cest larmée qui est à lorigine de tout ça, martela-t-il. Et elle a agi sous les ordres du gouvernement.

Le repas achevé, le leader proposa de passer la matinée en sa compagnie. Ainsi, il leur exposa lorganisation de sa communauté. La société quil avait fait naître se basait sur le principe de lentraide, selon son principe. En effet, il sétait approprié le complexe sportif et avait constitué une sorte de milice, dont Eddy était le chef. Il accueillait et protégeait les rescapés, mais en contre partie, ces derniers devaient apporter une contribution à cette protection. ElPresidente affirmait que cette participation nétait pas bien méchante. Mais lorsquAngela voulut en savoir un peu plus, il parut gêné et du coup, éluda le sujet avec beaucoup de tact en parlant de travaux divers pour faire évoluer la communauté. Il raconta également quil était en contact avec une autre base fortifiée située à Vicksburg, sur le Mississippi. Cette autre communauté planifiait aussi des assauts sur les villes environnantes, pour éliminer les rôdeurs infectés.

Nous sommes en contact permanent avec nos amis de Vicksburg, expliqua-t-il.

Mais comment faites-vous pour communiquer avec eux? demanda Brian. Si je ne me trompe pas, les réseaux de communication sont tous hors service et je vous vois mal effectuer des allers et retours quotidiens vers cette ville. Vicksburg, ce nest pas la porte à côté.

Vous savez, lhomme est un grand enfant capricieux qui ne se contente jamais de ce quil a, expliqua ElPresidente sur un ton moralisateur. Le progrès a apporté de nouvelles technologies, incitant lêtre humain à renouveler ses jouets. Bien entendu, envieux de ces nouveautés, il na pas pris le temps de recycler ce dont il ne se servait plus. Et, pour une fois, cest une bonne chose pour nous. En effet, il flotte au dessus de nos têtes des satellites devenus obsolètes, mais en parfait état de marche pour qui sait déchiffrer les codes dentrée. Nous avons la chance davoir parmi nous un ingénieur, pour qui ce genre de matériel na pas de secret. Il a été difficile de trouver du matériel de téléphonie compatible avec les fréquences émises par ces satellites. Mais heureusement, lAméricain est un capitaliste, et malgré le cliché de gaspilleur qui lui colle à la peau, il conserve du vieux bric à brac. Nous avons ensuite planifié un voyage vers le Mississippi, pour partager notre matériel et notre savoir. À présent, nous communiquons sans problème avec eux.

Enfin, lair réjoui et de bonne humeur, ElPresidente se présenta en dévoilant sa réelle identité.

Naguère, je me nommais Edwing J.Douglas, dit-il avec une note damertume dans la voix.

Il se dirigea, dun pas lent, vers la baie vitrée et se tourna en direction du RBC center. Là, il continua:

Jétais un simple employé, occupé à conduire la surfaceuse pour refaire la glace durant les rencontres de hockey. Ma hiérarchie ne me respectait pas. Il était pratiquement impossible dévoluer. Toutefois, le jour où une place de jardinier de stade sest libérée, jai logiquement sollicité le poste. Mais ils nont fait que me rire au nez.

Il baissa la tête et déclara, en serrant les dents:

Mais jai eu le plaisir de trancher moi-même la tête du directeur quand il a tenté de me faire rejoindre sa bande de cannibales, après son infection.

Il se redressa et, sur un air satisfait conclut:

Et à présent, cest moi qui occupe son bureau. Belle promotion, non?

Sans montrer un quelconque intérêt au discours du leader, Brian se leva du canapé sur lequel il avait pris place et annonça à ses amis:

Bien, je vais devoir bientôt repartir sur la route. Je ne suis plus très loin dHalifax et je pense quil serait plus raisonnable que vous restiez ici. Lendroit a lair sûr. Je repasserai vous chercher dans deux ou trois jours. Ensuite nous tenterons de gagner la côte pour vous embarquer sur un navire militaire.

El Presidente sétait retourné vers Brian. Il serrait les dents, pour contenir la vexation quil ressentait davoir été interrompu durant son discours.

Le temps ne sera pas clément durant les prochaines heures, annonça-t-il froidement. Je vous invite donc à patienter encore une à deux journées, le temps de vous trouver des vêtements plus chauds et de vous préparer un véhicule.

Brian examina le ciel à travers la vitre. Il hésita un instant.

Tu devrais accepter loffre, fiston, proposa Jacques. Les nuages épais annoncent la neige. Ce nest pas prudent de partir seul et mal préparé.

Très bien, je partirai demain, dit Brian.

Puis le soldat salua le leader et sortit de la pièce. Angela se leva à son tour et marcha sur les pas du militaire. Elle le retrouva dans le hall dentrée qui menait vers les vestiaires. Elle lattrapa vivement par le bras, le retourna et lui fit remarquer sa grossièreté.

Dis donc, Brian, pourquoi te comportes-tu de cette façon avec lui? Il nous héberge et pour le remercier, tu te conduis comme un goujat.

Je te rappelle quil ne me porte pas trop dans son cœur, se justifia le militaire.

Il faut le comprendre, il semble avoir souffert à cause de larmée, prétexta la jeune femme. Ce nest pas personnel, il ne ten veut pas.

Peut-être, mais de toute façon, je dois poursuivre ma route pour retrouver ma famille. Je ne suis plus très loin.

Alors, Brian fit un pas pour se rapprocher dAngela. Il se pencha vers elle et lui souffla:

Je ne le sens pas, ce type. Et je vous conseille de faire attention à vous. Dailleurs, avez-vous des nouvelles de Lori? Quelquun est passé la voir ce matin?

Non,… mais… bégaya la jeune femme. Javais lintention de le faire.

Eh bien occupe-toi delle, dit-il sèchement.

Oui, cest ce que je vais faire, répliqua Angela, la voix teintée dune certaine culpabilité.

Brian tourna les talons et disparut dans lombre du couloir menant aux vestiaires.

Angela, marquée par les propos du soldat, se sentit penaude. Elle décida donc de se rendre au chevet de son amie. Après avoir eu du mal à sorienter dans les locaux, elle finit par trouver la salle servant dinfirmerie. La pièce était silencieuse. Un patient, allongé sur un lit, dormait à poings fermés. Elle sen approcha, pour constater que ce nétait pas Lori. Cétait un homme dune quarantaine dannée dont le visage, crispé, témoignait dun sommeil agité. Il marmonnait des mots incompréhensibles. Piquée par la curiosité, Angela se pencha au-dessus de lhomme pour tenter de le comprendre mais en sapprochant, elle heurta la tige sur laquelle était fixée la poche de goutte-à-goutte. Alerté par cette perturbation, le malade ouvrit grand les yeux et fixa Angela dun regard pénétrant. La jeune femme hurla et fit un bond en arrière. Le patient pivota la tête vers lintruse et la rassura:

Nayez pas peur!

Il se redressa sur les coudes, examina la pièce et demanda:

Il ny a personne dautre, ici?

Angela promena son regard autour delle et affirma:

Je suis la seule!

Vous faites partie des étrangers arrivés hier?

Oui!

Cest votre amie, la jeune femme qui a été amenée ici?

Oui, et où est-elle, justement?

Vous ne devez pas rester là, vous êtes en danger, ne croyez pas…

Lhomme sinterrompit quand une porte au fond de la salle souvrit. Il reprit rapidement sa position initiale et simula un sommeil profond.

Que faites-vous ici? demanda une voix provenant de lobscurité.

Je,… je cherche mon amie, Lori, annonça Angela, dune voix tremblante.

Ah! se réjouit la personne, vous êtes Française, vous aussi!

Oui, cest ça!

Lhomme sapprocha dAngela, fit le tour du lit sur lequel le patient semblait se reposer. Il lobserva avec suspicion et stabilisa la poche de goutte-à-goutte qui bougeait encore. Cet individu semblait perturbé par la présence dune inconnue tournant autour de son patient. Cependant, il se ressaisit et avança la main vers elle en se présentant:

Je suis le professeur Evens. Cest moi qui suis en charge de votre amie.

Jaimerais savoir où elle se trouve actuellement, dit Angela en serrant la main du professeur.

Oui, cest tout à fait légitime, reconnut lhomme. Mais jai dû lisoler, car son cas me préoccupait.

Comment ça? demanda Angela en scrutant le visage du professeur dun air interrogateur. Mais tout allait bien lorsquelle est arrivée ici!

En effet, mais il y a eu des complications. Rassurez-vous, je prends soin delle. Tout se passera bien, confia le professeur.

Je peux la voir?

Non, elle est isolée dans un milieu confiné.

Le professeur attrapa le bras de la jeune femme et la raccompagna vers la sortie en continuant de la rassurer:

Ne vous en faites pas, je vais moccuper delle.

Il ouvrit la porte, fit passer Angela dans le couloir et lui demanda de lui accorder du temps.

Décontenancée de ne pas avoir vu Lori, Angela retourna vers ses amis avec une certaine anxiété. Elle fut néanmoins rassurée par Jacques qui estimait que le professeur Evens, malgré son attitude particulière, devait être un spécialiste avisé.

De son côté, Brian passa la journée à préparer son voyage. Il récupéra un manteau en cuir doublé dune fourrure synthétique supportant un logo des Wolfpacks qui sétalait sur presque la totalité du dos. À plusieurs reprises, il discuta avec Snoozy. Le petit homme ne le lâchait plus depuis quil connaissait ses origines. Grand passionné de la période de la guerre de Sécession, cet originaire dAtlanta en Géorgie avait une grande admiration pour les généraux sudistes. Autant il paraissait stupide tout au long de la journée, autant il savait se métamorphoser en orateur convaincant et passionnant, qui maîtrisait à la perfection son sujet. Lorsquil parlait de cette période, son élocution était posée et ses paroles claires et précises.

Brian tenta dinciter son nouvel ami à plaider en sa faveur pour récupérer les armes qui lui avaient été confisquées. Mais, quand il abordait ce sujet, Snoozy coupait court à toute discussion en se refermant dans un mutisme, puis quittait la pièce.

Enfin, à la tombée de la nuit, au moment du dîner, Snoozy apporta le repas dans le vestiaire où les survivants étaient installés. Il leur expliqua, la tête baissée, quElPresidente ne pouvait pas les recevoir ce soir. On sentait dans sa voix quil était déçu par ce choix. La porte se referma et la serrure fut actionnée.

Irrité par lattitude du leader, Brian était bien décidé à mettre la main sur son arsenal dès le lendemain matin. Regroupés au centre de la pièce pour profiter dun repas fait de purée de pomme de terre et de tranches de lard, les survivants étaient en pleine discussion quand, tout à coup, quelquun actionna la serrure depuis lextérieur.

Quest ce quils nous veulent encore? ronchonna Daniel, qui, tout comme Brian, était agacé par le traitement imposé.

Le pêne émit un cliquetis annonçant quelle sétait libérée de la gâche et la porte souvrit lentement. Les prisonniers penchèrent la tête pour identifier celui qui venait leur rendre visite, mais lencadrement de la porte resta vide. Daniel, qui était le plus proche, se leva et avança avec méfiance vers louverture.

Qui est là? demanda-t-il avec crainte.

Soudain, une tête apparut, ce qui fit tressaillir Daniel.

Bon sang! cria t-il. Qui êtes-vous? On ne vous connaît pas!

Lhomme se montra. Il était uniquement vêtu dune longue chemise de nuit blanche en tissu léger que lon utilisait dans les hôpitaux. Il ne cessait de gesticuler pour tenter de réchauffer les voûtes plantaires de ses pieds nus sur le sol froid. Aussitôt, Angela reconnut le visiteur.

Je le connais, annonça-t-elle en se levant. Cest un des patients du professeur.

Oui, cest ça! sexclama lindividu.

Mais que faites-vous là? demanda la jeune femme en sapprochant de lhomme.

Il faut que vous partiez dici! confia le malade, en jetant un regard par-dessus son épaule pour voir si on ne venait pas.

Comment ça? sétonna Jacques, qui avait rejoint les autres à lentrée.

Je nai pas le temps de tout vous raconter. Mais vous devez savoir quElPresidente nest pas aussi bon quil le prétend. Il enferme des gens au RBC center et les exploite. Méfiez-vous aussi dEvens, il cherche à comprendre comment fonctionnent les zombies, mais pour cela, il est prêt à tout. Malheur à vous si vous êtes mordu, il vous garde en vie pour vous soumettre à des tests.

Le malade souleva la manche de son habit et dévoila la marque dune morsure dont les contours étaient purulents.

Il continua:

Je suis foutu, jai été attaqué il y a deux semaines lors dune sortie. Nous étions six infectés et Evens sest chargé de découper les autres pour comprendre linfection. Je ne sais pas pourquoi il me garde en vie.

Mon Dieu! Lori! cria Angela en plaquant les mains sur sa bouche.

Tout à coup, un bruit de pas résonna dans le couloir. Le malade, effrayé, réprima un cri. Dun mouvement rapide, il poussa Angela en arrière et referma la porte du vestiaire en prenant soin de verrouiller laccès. Les survivants se ruèrent sur la porte, en vain. Déjà le malade disparut, tel un spectre avalé dans la pénombre, némettant quun léger clappement de ses pieds sur le carrelage.

Alertés par le chahut que faisaient Brian et ses compagnons, des hommes armés vinrent tambouriner à la porte pour réclamer du silence.

Plus tard, lexcitation retomba, mais les aventuriers restèrent troublés par la révélation de létrange patient. Après de longues discussions, il fut décidé, à lunanimité, que tout le groupe reprendrait la route au matin, une fois que les armes et Lori leur seraient rendus.


Chapitre 6

La mission

Tôt le matin, lorsque la porte du vestiaire souvrit, Snoozy apparut en compagnie de deux gardes.

Bonjour, lança-t-il sur un ton teinté de bonne humeur. ElPresidente vous invite à partager son café et son pain dans son bureau.

On sen fiche de son café, on veut nos armes, grogna Brian.

Mais, justement, il va vous les remettre tout à lheure.

Ok, alors dans ce cas, on arrive, se radoucit le caporal.

À peine cinq minutes furent nécessaires pour se préparer. Il est vrai que les derniers jours passés à vivre avec le stress dune menace permanente leur avait permis dacquérir des réflexes dignes de professionnels de la survie.

Plus tard, quand ils arrivèrent devant la porte du bureau, Snoozy frappa et attendit linvitation à entrer. Cette réponse ne fut pas spontanée. Enfin, dès quils pénétrèrent dans la pièce, ils furent instantanément entourés par une dizaine dhommes à lattitude menaçante.

El Presidente était debout devant la baie vitrée, à regarder la neige tomber à lextérieur. Les mains jointes dans le dos, il tapotait nerveusement le pouce droit sur son poignet gauche.

Sans détourner son regard, il commença:

Quand je travaillais…

Il sinterrompit, secoua la tête en grimaçant, comme sil voulait effacer cette phrase et continua:

Quand ce mot: travailler, avait encore une signification. Il y a donc très longtemps. Je travaillais, pour donner un sens à ma vie de chef de famille. Avant ce travail au RBC center, jétais employé en manutention dans une grande société alimentaire. Jétais ami avec lun de mes collègues: Carlos. Ce petit homme, dorigine cubaine, partageait mes idées. Il approuvait parfaitement la vision que javais du monde. Un monde qui devait être redéfini. Pour mes convictions, Carlos mavait affublé du surnom dElPresidente. Un jour, après une banale dispute entre nous, Carlos, ivre, alla confier nos petits secrets à la direction. Bien entendu, ils ne voyaient pas dun bon œil lavenir que jenvisageais pour eux. Cest ainsi quils décidèrent de me licencier pour faute professionnelle.

Lhomme se retourna vers ses invités et continua dun ton marqué par un profond dégoût:

Jai toujours eu les délateurs en horreur. On a donc retrouvé Carlos dans sa baignoire, la gorge et les poignets tranchés. La police a expédié laffaire en concluant à un suicide.

Tout en dodelinant de la tête et avec un petit sourire aux coins des lèvres, il se tourna à nouveau devant la vitre.

Aujourdhui, les choses nont pas changé, martela-t-il. Jai toujours une sainte horreur des informateurs.

Depuis sa position, il fit un signe de la main à ladresse de ses hommes, qui forcèrent les prisonniers à avancer en les poussant avec leurs fusils. Ils les conduisirent jusquau leader. Celui-ci leur jeta un regard de biais et fit un geste de la tête pour les inciter à regarder dans la direction visée.

Brian et ses amis se penchèrent pour observer le stade que la neige commençait à recouvrir dune fine pellicule blanche. Mis à part ce spectacle hivernal, rien ne leur sauta aux yeux.

Regardez bien au niveau des poteaux de but, insista ElPresidente.

Les aventuriers découvrirent, se balançant au bout dune corde fixée sur la barre transversale dun but, la silhouette recouverte dun fin linge blanc du malade qui leur avait rendu visite la nuit dernière. Angela poussa un hurlement deffroi et les autres voulurent se rebeller, mais les dix gardes armés continrent lagitation.

El Presidente sécarta, le temps que ses soldats étouffent la tentative à coups de crosses de fusil.

Lorsque la situation redevint complètement calme, ElPresidente, avachi dans son canapé, prit la parole:

Bien! Maintenant que vous êtes calmés, nous allons pouvoir discuter de votre statut, qui a légèrement changé.

Il bascula en avant, vers la petite table basse devant lui. Il ouvrit lentement une boîte et en sortit un cigare. Snoozy se précipita vers son chef, gratta une allumette et lui présenta la flamme. Le leader tira sur son cigare de façon bruyante. Il cracha aussitôt une épaisse fumée blanche et continua:

Je ne sais pas ce que Dany vous a dit et je pense quil est inutile que je me fatigue à vous mentir en vous cachant la vérité. Alors, voici la situation:

Il se leva et, dun air supérieur, exposa ses règles.

Ici, je protège les gens contre ces saloperies qui traînent dehors et, en contrepartie, ils travaillent pour moi. Je propose à mes pensionnaires une gamme étendue de tâches variées pour sacquitter du loyer. Vous pouvez jardiner, faire la cuisine, partir en mission de nettoyage et de collectes. Les femmes peuvent aussi maider à combattre les longues soirées ennuyeuses.

Il adressa un clin dœil à Angela.

Tu peux aller te faire foutre! aboya-t-elle.

Le leader lignora et poursuivit son exposé:

En collaboration avec le professeur Evens, nous essayons de comprendre comment fonctionnent les morts-vivants. Il faut connaître son adversaire pour pouvoir le battre, disait San Tzu dans son «art de la guerre»…

Cest Sun Tzu, espèce de connard illettré, grommela Loïc.

San Tzu, Sun Tzu, cest toujours pareil avec les chinetoques, on ne sait jamais vraiment comment prononcer leurs foutus prénoms, semporta ElPresidente.

Surtout quand on ny connaît rien, reprit Loïc.

Bref, continua le leader, en lançant un regard furibond au jeune homme, je disais donc quavec Evens, nous étudions les personnes qui ont été mordues par ces démons. Dany était lun dentre eux, tout comme Lori.

Vous navez pas intérêt à lui faire du mal, espèce denfoiré! jura Angela en brandissant un poing menaçant vers le leader.

Lui faire du mal? sesclaffa-t-il. Mais votre amie est déjà foutue! Elle ne peut maintenant servir quà faire avancer nos recherches.

Angela tenta de bondir vers lhomme, mais elle fut arrêtée dans son élan par les soldats.

Quelle sestime heureuse quon se serve delle pour nos analyses. Nous aurions pu lachever comme un vulgaire chien malade, hurla ElPresidente.

Il se calma aussitôt en expirant de lair par petites saccades et reprit:

Les gens arrivent à maimer, vous savez, car après tout, je leur offre un toit et de la nourriture. Nest-ce pas là le moins que je puisse faire?

Puis il força sa voix pour paraître autoritaire.

Mes hommes vous ont amenés jusquici, sains et saufs. Vous êtes donc mes obligés. Vous pouvez aussi maider à imposer ma nouvelle société en intégrant ma milice. Javoue avoir pensé à cette option pour le militaire, mais une personne ma récemment fait changer davis.

Brian et les autres ne cachèrent pas leur étonnement.

Comment ça? Que voulez-vous dire par: une personne? demanda Brian.

El Presidente, tirait sur son cigare par de grandes bouffées. Il passait et repassait devant les prisonniers en se délectant de la situation et réprima même un éclat de rire avant de dévoiler sereinement son mystère.

Navez-vous pas oublié quelquun dans votre périple? déclara-t-il avec amusement.

Les captifs échangèrent des regards interrogatifs, sans trouver de réponses.

Je pense que vous avez laissé derrière vous un certain colonel,… le colonel Tannen.

Ce nom arriva comme un coup de massue.

Et le leader poursuivit:

Il semble que cet officier ait une dent contre votre petit groupe, et plus particulièrement contre le caporal Ellsworth.

Mais comment se fait-il quil…, commença Daniel.

Comment a-t-il pu sortir vivant du traquenard que vous lui aviez tendu? coupa ElPresidente. Car il ma tout raconté…

Il retourna sinstaller sur son canapé et ricana.

Il ma en effet expliqué la ruse que vous avez imaginée pour essayer de vous débarrasser de lui. Cétait audacieux de votre part. Mais malheureusement, votre coup a foiré et, à présent, il crie vengeance. Après sêtre échappé de votre piège, le colonel a réussi à rallier notre pays en passant par le Texas. Il a voyagé jusquà Vicksburg, où il fut accueillit par nos frères darmes du Mississippi. Alerté par votre présence ici, il ma logiquement proposé un marché pour que je vous livre à lui.

Bon et que voulez-vous de nous, exactement? demanda Brian, en fronçant les sourcils.

Je vois que vous comprenez vite, mon ami. Je nai aucune raison daccéder favorablement à sa demande. Je pense avant tout à mon confort.

Et que vous a-t-il promis en échange de nos vies? demanda Brian en lançant un regard accusateur.

Je vais vous le dire, car il ny a rien de confidentiel. Dabord, sachez quil ne souhaite récupérer que les garçons. Il ma proposé un stock darmes important, de largent, les emplacements exacts des réserves de munitions à travers toute la côte Est et la possibilité de garder les filles, répondit-il avec détachement.

Et donc?

Je vous propose deffectuer une mission pour moi, reprit le leader en pointant du doigt Brian.

En quoi consiste cette mission?

Fort Bragg! dit-il. Vous connaissez, soldat?

Bien entendu, cest la plus grande base dentraînement de commandos au monde. Elle sétend sur environ 50kilomètres carrés.

49 kilomètres carrés pour être précis, reprit ElPresidente.

Que voulez-vous faire là-bas?

Vous allez vous y rendre, seul, pour récupérer des explosifs; duC4 et des détonateurs. Larmée en avait entreposé, car elle organisait des opérations dentraînements au désamorçage.

Quest ce que vous voulez en faire? sinquiéta Brian.

Vous savez, je mets tout en œuvre pour trouver une solution efficace et éradiquer de notre pays ce fléau. Un jour viendra où nous pourrons à nouveau vivre en paix et, quand ce moment arrivera, je ne veux pas me retrouver comme un couillon sans un sou en poche. Je vais donc profiter de ce moment danarchie pour memparer des réserves des banques et faire fructifier mon capital. Quand le pays renaîtra, je serai lun des hommes les plus puissants.

Pourquoi vous nallez pas les chercher vous-même, vos explosifs? lança Brian.

Jai bien essayé dorganiser des raids sur Fort Bragg, mais pas un de mes hommes na pu échapper aux zombies, avoua ElPresidente. Il ne faut pas oublier que je suis entouré dune bande dincapables. À leur décharge, lendroit grouille de zombies puisque Fayetteville nest pas très loin. Je crois que vous êtes le seul, ici, qui puissiez réussir cette mission.

Cest du suicide! commenta Angela.

Le leader dodelina de la tête en grimaçant.

Oui! dit-il. Mais au moins, vous avez le choix! Vous savez, quand le colonel ma contacté, jétais disposé à accepter sa proposition. Et puis, deux points importants mont incité à réfléchir plus longuement: tout dabord, lenfant du Sud que je suis, ne peut cacher son admiration pour votre ancêtre. Mais surtout, le type qui vous traque est un militaire, et ma conscience ne me laisserait pas tranquille si je devais passer un marché avec larmée sans vous donner une chance.

En admettant que jaccepte, que se passera-t-il ensuite?

Je vous laisserai partir, vous et vos amis. Je vous donnerai même un véhicule.

Et nos armes?

Oui, bien entendu, vous récupérerez vos fusils et toutes vos affaires.

Brian marqua un moment de réflexion. Il se tourna vers ses amis, et son regard sattarda sur des visages qui semblaient lancer un appel à laide silencieux. Alors, il soupira bruyamment, fit face au leader et, tout en plongeant son regard dans ses yeux, le menaça:

Ok, jaccepte cette mission mais je vous préviens, si vous leur faites du mal, je moccuperai de vous et croyez moi, vous me supplierez dabréger vos souffrances.

Oh! Comme cest touchant, se moqua ElPresidente. Le gentil militaire qui protège son prochain.

Puis, lhomme fit un pas vers Brian, se trouvant de la sorte à quelques centimètres de lui, et dun ton menaçant, en tapant du bout de son doigt son torse, rugit:

Tes petites menaces ne mimpressionnent pas. Et surtout ne tavises pas dessayer de me rouler, ou de fuir, car non seulement je moccuperai personnellement de tes camarades, mais je retrouverai également ta petite famille chérie et lui montrerai ce quest un homme.

Son regard était noir, ses joues tremblaient nerveusement et sa colère le rendait burlesque.

Mais au bout dune poignée de secondes, en voyant lindifférence de Brian devant son numéro, il se calma.

Il recula de deux pas et fit un signe de la main à certains de ses hommes pour quils fassent sortir les prisonniers. Brian, quant à lui, menacé par deux fusils pointés dans sa direction, resta planté près de la baie vitrée.

Au moment de quitter la pièce, les français furent hélés par ElPresidente, qui annonça froidement:

Priez votre Dieu pour que votre ange gardien revienne de sa mission, car si ce nest pas le cas, vous mappartiendrez à jamais.

Les aventuriers furent escortés jusquau vestiaire, où on les isola dans la salle de douche dépourvue de fenêtres. Des hommes armés se postèrent à lextérieur. Assis au milieu de la pièce, sur un sol encore humide des douches quils avaient prises quelques heures plus tôt, ils se blottirent les uns contre les autres pour tenter de se réchauffer et lutter contre le froid glacial qui se glissait par les conduits daération.

En plus de ce traitement inhumain, langoisse défigurait les visages fatigués des captifs.

À quelques mètres de là, dans le bureau, ElPresidente acceptait de divulguer certaines informations, afin que Brian puisse mener à bien son expédition. Il lui dessina grossièrement un plan de Fort Bragg et marqua au feutre le bâtiment qui devait, logiquement, abriter les explosifs convoités. Pour rallier la base militaire, Brian allait devoir embarquer dans un véhicule en compagnie de deux soldats. Après quils laient déposé à proximité, ils lattendraient dans un lieu sûr.

Lopération devait débuter sous peu.

Snoozy entra dans la pièce, il portait dans une main un pistolet mitrailleur quil tendit à son chef. Ce dernier attrapa larme et, tout en la brandissant devant lui, énonça fièrement ses caractéristiques:

Le MP5 A6, voilà une arme qui a largement fait ses preuves à travers le monde. Dune grande mobilité grâce, entre autres, à sa crosse télescopique, il peut tirer des rafales de trois coups, dune cadence de tir de 800coups minute, il envoie des pruneaux de 9mm jusquà 100mètres. Il est dévastateur, à courte et moyenne distance. Avec ce jouet entre les mains, les zombies vont perdre la tête. Et je vous en fais cadeau!

Monsieur est trop aimable, grimaça Brian.

Et avec ça, je vous ajoute deux gadgets: un viseur laser et un modérateur de son, ajouta le leader sur un ton commercial. Toutefois, comme je ne suis pas né de la dernière pluie, vous ne disposerez des munitions quune fois arrivé sur place. Vous pourrez quand même vous familiariser avec cette arme pendant le trajet. Mais attention, vous naurez droit quà un chargeur de 30cartouches, alors tâchez de viser juste.

Quelques minutes plus tard, Brian fut conduit dans la cour où un véhicule, partiellement recouvert de neige, lattendait, moteur tournant. Le militaire reconnut lun des hommes assis derrière le volant: cétait celui qui avait voulu tuer Lori lors de leur première rencontre. Brian embarqua à larrière de la jeep et, au moment de partir, ElPresidente lui adressa une dernière consigne:

Joubliais,… le colonel Tannen est en route pour venir ici. Il est parti hier de Vicksburg, il devrait couvrir les 1000kilomètres en 24heures. Je pense donc que ça ne vous laisse pas trop de temps pour profiter de la région. Souvenez-vous que vos amis comptent sur vous!

El Presidente donna le signal du départ en tapant de la main sur le capot de la jeep.

Le véhicule se dirigea vers le camion citerne qui interdisait laccès à lextérieur, devant lentrée du complexe sportif. Un signal bref fut adressé aux mitrailleurs perchés sur le toit du stade et, aussitôt, des détonations assourdissantes résonnèrent sur le parking. Les balles déchirèrent les grappes dinfectés qui sétaient agglutinés autour du camion citerne. Les membres et les têtes éclatèrent sous la puissance dévastatrice du calibre 12,7×108mm des armes lourdes, laissant des trous béants dans la horde. En quelques secondes, la neige tassée sous le trépignement des damnés fut recouverte dun rouge sombre. Lorsque lespace devant eux fut dégagé, la jeep sélança à toute vitesse. Brian, anxieux, regardait lédifice séloigner avec lincertitude de revoir un jour ses amis. Roulant à allure modérée pour ne pas déraper sur une route glissante qui aurait provoqué un accident, le tout-terrain couvrit les 80kilomètres le séparant de son objectif, en à peine deux heures.

Au détour dun ensemble darbres, le véhicule simmobilisa. Un des hommes en descendit et inspecta les alentours, sans repérer la moindre menace. Il adressa un hochement de tête à son compagnon, qui ordonna à Brian de mettre pied à terre.

On va tattendre dans cette baraque, au sommet de la colline, précisa lhomme en désignant la position derrière lui. Tu nauras que trois heures pour trouver les explosifs et revenir vers nous. Passé ce délai, nous repartirons sans toi.

Enfin, lhomme mit Brian en joue et apostropha son compagnon:

Vas-y Bill, tu peux lui donner ses munitions. Sil essaye de faire le malin, je lui règle son compte.

Lautre sortit un chargeur de sa musette et lenvoya par terre, aux pieds du militaire. Tout en dévisageant lhomme, Brian saccroupit et fouilla la neige pour retrouver le chargeur. Dès quil leut en main, il souffla dessus pour en chasser les saletés et lengagea énergiquement sous larme. Pendant ce temps, le binôme monta à bord du véhicule et partit en direction de la colline. Brian regarda la jeep séloigner. Lengin gravissait le relief en effectuant des glissades et des embardées sur le tapis de neige.

Sans perdre de temps, il arma sa mitraillette, actionna le viseur laser et vérifia que le silencieux était correctement fixé au canon. En position accroupie, il promena son regard alentour pour vérifier que rien ne le menaçait. Lendroit était calme.

Le froid de lhiver sinstallait petit à petit. Le militaire savait quil ne devait pas rester à découvert, sous peine de se voir paralysé de tous les membres. En saccroupissant, il se faufila à travers un petit bois clairsemé de fins sapins et se planta devant une rangée de grillages lui interdisant lentrée de la base de fort Bragg. Un rapide examen des environs lui révéla une brèche dans la clôture, à quelques mètres. Cette ouverture était certainement le résultat de lacharnement des infectés à vouloir pénétrer le périmètre ici. Menacé par sa position à découvert sur un large espace dégagé et motivé par le besoin de se réchauffer, Brian sélança à toutes jambes pour traverser lendroit. Il disparut entre les premiers bâtiments qui ceignaient la base. Le dos plaqué contre le mur dune fragile construction de tôles, il actionna, avec méfiance, la poignée. La porte nétait pas verrouillée. Il fit irruption à lintérieur en brandissant sa mitraillette devant lui. Personne ne sy trouvait. Après avoir pris soin de sécuriser la pièce, le militaire sortit la carte des lieux pour lexaminer. Il lui fallut quelques minutes pour se repérer et trouver le bâtiment quil devait rejoindre. La cible de sa mission se trouvait au milieu de la base, a environ deux kilomètres de son emplacement.

Avant de continuer, il se frotta les mains pour bénéficier dun peu de chaleur.

Une fois dehors, il progressa calmement et méthodiquement pour éviter les nombreux rôdeurs qui traînaient dans le coin. Un bref instant, cette situation lui rappela son expédition avec Daniel, lorsquils avaient traversé Cancún de nuit. À la différence quils étaient deux et quil faisait plus chaud.

Enfin, il arriva devant le blocC, qui était lendroit supposé où les explosifs étaient emmagasinés. Brian se cacha derrière une jeep stationnée à environ cinquante mètres et épia le comportement des morts-vivants. Ces êtres erraient devant le bâtiment, en tournant en rond comme sils ne savaient plus où aller. Le soldat remarqua quils traînaient tous dans les parages, comme si quelque chose ou quelquun les avait attirés ici, mais quà présent ils avaient perdu toute motivation. Puis il constata que la porte principale de lentrée au blocC avait dû être barricadée avant de céder sous les coups répétés des démons. Il scruta cet accès et comprit, à lagitation qui y régnait, quil devait y avoir quelques zombies à lintérieur. Il recula dans la pénombre pour réfléchir à un plan dattaque. Mais rapidement, le froid mordant lui rappela quil ne devait pas rester inactif longtemps. En effet, ses mains crispées sur son arme commençaient à devenir gourdes. Il devait passer à laction, et au plus vite. Alors, il eut lidée de créer une diversion pour inciter les morts-vivants à abandonner les lieux. Pour cela, il se déplaça et gagna un ensemble de voitures qui étaient garées à une dizaine de mètres à louest de sa dernière position. Là, il ouvrit la porte dune automobile et appuya sur le klaxon. Mais aucun son ne se produisit. Le gel et limmobilité des véhicules avaient certainement déchargé les batteries. Sans être désemparé, Brian réfléchit à un autre moyen de faire du bruit. Ainsi, il dévissa le silencieux du canon de son arme et appuya sur la détente en dirigeant sa mitraillette vers un groupe dinfectés. Le son des tirs réveilla les rôdeurs qui se dirigèrent aussitôt vers cette nouvelle source de viande fraîche. Leur déplacement fut toutefois lent, car les corps en putréfaction, sous-alimentés, et exposés aux brises glaciales semblaient eux aussi engourdis. Malgré cela, la diversion eut leffet escompté. Tous les zombies barrant lentrée du blocC abandonnèrent leurs postes. En un éclair, le militaire se déroba et contourna la horde en mouvement.

Il courut ensuite jusquà la porte en prenant soin de revisser latténuateur de son, ce qui lui permit, par la même occasion, de se réchauffer les mains sur le canon.

Il se glissa dans le couloir sur lequel souvraient les pièces du rez-de-chaussée. Devant lui, trois morts-vivants lui bloquaient le passage. Dun mouvement rapide, le caporal pointa son pistolet mitrailleur vers leurs têtes et ouvrit le feu. Il toucha au but en deux rafales courtes. Seuls les souffles étouffés des balles traversant latténuateur de son et les claquements métalliques de la culasse de larme furent audibles. Les têtes des zombies dansèrent de droite à gauche quand les projectiles se logèrent dans les boîtes crâniennes. Puis les corps inertes chutèrent lourdement au sol. Laccès dégagé, Brian commença alors la fouille minutieuse des pièces. Mis à part des documents denregistrements de matériel divers, il ne découvrit pas le moindre explosif. Sans perdre de temps, il grimpa les escaliers pour atteindre le premier étage dun bâtiment qui en comptait deux. À ce niveau, il se retrouva face à un problème de taille. Un damné denviron 130kilos se dressait devant lui. Sa corpulence nétait pas le seul souci puisquil avait, vissé sur la tête, un casque de combat en kevlar avec une visière tactique.

Merde, sécria Brian en sadressant au monstre, tu nes pas au courant que le surpoids est un problème majeur en Amérique!

Il observa son uniforme et repéra sur une épaule les deux feuilles dor sur fond bleu du grade de major.

Un officier! dit-il en soufflant. Ce nest pas étonnant, alors.

Le pachyderme sélança vers Brian en chancelant. Contrairement aux autres, il avait lair davoir été contaminé depuis peu, car la blessure à lorigine de son infection était encore suintante. Il avait été mordu à la gorge et la peau flasque déchirée à coups de dents pendait sur le col de sa veste. Conscient que tout espoir de transpercer le casque était vain, Brian accrocha son arme à lépaule et se campa fermement sur ses jambes pour se préparer au combat à mains nues. Quand le major fut assez proche, il lui envoya un coup de pied frénétique dans lestomac qui lui arracha un grognement sourd. Alors, dans un enchaînement digne des meilleurs catcheurs, il refoula son adversaire qui tentait de lattraper et le fit basculer par terre. Rapidement, il posa son genou sur le dos du damné et fit pivoter la bretelle de son arme sur son épaule pour placer la bouche du canon au niveau de la nuque de sa victime. Deux balles dirigées dans larrière de la tête eurent raison de la vigueur de lofficier. Brian se releva et soupira bruyamment de leffort quil venait de produire. Il consulta sa montre et constata quune heure sétait déjà écoulée. Il inspecta létage sans découvrir leC4, ni un quelconque fusil quil aurait pu ajouter à son arsenal. Cependant, dans un bureau dintendance, il décrocha dun mur un authentique sabre de cavalerie qui servait à la décoration. Il effectua quelques estocades dans le vide pour mesurer toute lefficacité de larme.

Il visita ensuite les autres pièces, mais comme rien dutile ne traînait, il grimpa au second étage. Cette fois-ci, un rampant lui barrait le chemin. Il avait perdu le bas de son corps au niveau du ventre et avançait en saidant dun bras squelettique. Son autre bras était devenu inutile suite à une fracture ouverte dont lhumérus dépassait de plusieurs centimètres. En outre, sa mobilité était réduite, car un magma informe dintestin entortillé autour des pieds dun canapé disposé dans le couloir, suite aux allers et venues quil effectuait sans cesse dans cet étroit passage.

Brian considéra le zombie et décida dinaugurer sa nouvelle arme en le décapitant. Il sélança en avant et dun mouvement ample fit sauter sa tête qui roula sur la moquette. Il enjamba sa victime, essuya la lame tachée de sang sur le tissu du canapé et glissa le sabre à sa ceinture. Sans perdre de temps, il visita les premiers bureaux avec prudence.

Le résultat était toujours négatif.

En actionnant la poignée de la salle 204, il constata que la serrure avait été fermée de lintérieur. Il bondit sur un des côtés pour ne pas sexposer dangereusement à un tireur à la gâchette facile, qui aurait tiré à travers la porte. Là, il sadressa à la personne qui devait être enfermée:

Oh! Eh! Ne tirez pas, là-dedans! Je ne suis pas infecté et il ny a plus de danger, déclara-t-il en dévisageant le rampant quil venait dabattre. Ouvrez!

Il attendit ainsi quelques secondes et renouvela sa demande. Mais il neut pas plus de succès.

Je vais faire sauter la serrure, prévint-t-il. Alors, écartez-vous de la porte.

Il bascula le sélecteur de tir en position coup par coup et pressa la détente. Une balle suffit et perfora le métal de la serrure qui, en se déformant, fit exploser le contour en bois. Des copeaux volèrent tout autour. La porte souvrit doucement et libéra une odeur aigre et agressive de putréfaction. Dès quil entra, Brian repéra une fenêtre dans le fond et sy précipita en apnée. La fenêtre à guillotine coulissa et, aussitôt, un courant dair frais lava la pièce de toute puanteur. Balayant la salle du regard, il vit un corps inerte adossé à un mur, juste à côté dun bureau. Il sen approcha et fut à nouveau agressé par lodeur insoutenable de la mort, au point quil ressentit une boule au fond de la gorge. Il fronça les sourcils, plaqua la manche de son avant-bras gauche sur son nez et saccroupit devant le cadavre pour lexaminer. Cétait une femme dont la mort devait remonter à deux ou trois jours, puisque les tissus de la peau nétaient pas totalement putréfiés. Elle avait, entre les jambes, un revolver ensanglanté qui avait dû tomber ici, après quelle se soit donné la mort dune balle dans la bouche. Ses mains ouvertes reposaient sur ses cuisses. En regardant avec plus dattention, on pouvait remarquer quun bandage avait glissé le long de son bras droit, découvrant un tatouage informe dessiné par la morsure dun infecté.

Affolée par cette blessure, elle avait dû se réfugier à cet endroit, en pensant quune aide arriverait. Puis, le temps passant, la panique et le désespoir avaient dû envahir ses pensées au point quelle sétait résignée à abandonner le combat pour gagner une quiétude définitive. Son visage était affreusement mutilé, mais Brian découvrit, sur le badge didentification, quelle avait été une ravissante jeune femme. Sur la petite carte plastifiée accrochée en haut de sa veste, la photo montrait une femme souriante à la peau claire et aux cheveux dun blond éclatant. Son nom et son grade étaient inscrits dessous, il sagissait de Courteney Wood, chef-opérateur liaison. Comme il sentait quil faiblissait à sapitoyer sur le sort de cette malheureuse, il détourna son regard et se leva dun bond. À lévidence, les explosifs nétaient pas non plus ici. Alors, comme il lavait fait pour les autres pièces, il examina les documents qui sy trouvaient. Il découvrit un ordre de mission pour le transfert des objets convoités. Les explosifs devaient être déplacés pour un transfert vers le nord du pays. Cependant, comme il connaissait le formalisme de ce type de document, le militaire remarqua que la signature du responsable nétait pas apposée sur le papier. La rigidité militaire ne permettant pas dentorse au règlement, sil ny avait pas de signature, le transfert navait pu se faire. Il sapprocha dune carte placardée sur un mur, et constata quelle détaillait les artères et les édifices de la base. La feuille de mission dans une main et lindex de lautre main pointé vers les dessins représentant les bâtiments, il chercha lendroit où la cargaison avait été acheminée.

Réfléchis, Brian! Réfléchis, se répétait-il. Où donc peut-elle être?

Le caporal sagaçait.

Il séloigna de la carte, sapprocha de la fenêtre et jeta son regard à lextérieur.

Cest alors quil remarqua une structure particulière en forme de dôme, plantée à quelques mètres devant lui. En se penchant, il vit que des camions de transport étaient rangés en enfilade.

Voilà! sexclama-t-il. Ça doit être le convoi.

Sans perdre de temps, il quitta la pièce, mais sarrêta au milieu du couloir et revint sur ses pas. Il arracha un drapeau américain fixé à un mur et en recouvrit la jeune femme, prenant soin de cacher son visage.

Pressé par le temps qui sécoulait, il se précipita bruyamment dehors où, déjà, les zombies quil avait chassés étaient de retour. Ils le repérèrent et le prirent en chasse immédiatement.

Merde, merde, quel con! ronchonna-t-il.

Il sen voulait de tout le tintamarre quil avait fait en sortant du bâtiment. Il détala dans une allée avec une cohorte de damnés sur les talons. Quelques mètres plus loin, au détour dun bloc, il dérapa sur la neige et manqua de se cogner la tête contre un fût. Les grondements lointains de ses poursuivants alertèrent les autres morts-vivants qui, guidés par un appétit vorace, convergeaient de toutes parts. Brian dégaina son sabre de la main gauche et dirigea le canon de sa mitraillette, quil tenait fermement de la main droite, vers les différents chemins doù pouvait surgir lennemi. Soudain, devant lui, un groupe dune demi-douzaine daffamés apparut. Leur lenteur permit au soldat dajuster ses tirs. Il en abattit cinq en gâchant, tout de même, quelques cartouches. Pour le dernier, il utilisa son sabre et, fendant lair dun mouvement circulaire, lui fit sauter la tête. Il lui fallut toutefois sy reprendre à deux reprises car la première tentative, mal ajustée de la main gauche, ne fit quentamer le sommet du crâne.

Le chemin dorénavant ouvert, il reprit sa course. Enfin, il déboucha devant le dôme et repéra le convoi. Cette course désordonnée, rendue difficile par un air froid, le laissa pantelant durant de longues secondes. Il constata que quelques zombies occupaient lendroit.

Alors, pour se donner du courage, Brian aspira une grande quantité dair frais, allant jusquà se brûler les poumons, puis il expulsa de petites bouffées. Préférant économiser la dizaine de cartouches qui lui restait, il accrocha sa mitraillette autour du cou, saisit le sabre à deux mains et sélança sur la place. Là, il se mit à courir de cible en cible, en répétant le même enchaînement: il enfonçait la lame dans les corps fragiles pour stopper les damnés, puis, dun geste ample, tranchait les têtes qui voltigeaient dans les airs. Sa chorégraphie macabre était rythmée par le crissement de ses pas sur la neige lorsquil gravitait autour de ses victimes. Dès quil comprit que plus un adversaire nétait debout, il contempla son œuvre: la neige, à ses pieds était recouverte déclaboussures de sang et des corps meurtris étaient éparpillés tout autour. Le souffle court, il ne perdit cependant pas un instant et grimpa à larrière du camion de queue. Au milieu du plateau, trois lourdes caisses en bois étaient alignées. Bien que les couvercles fussent fermés, Brian pensait quil ne pouvait sagir là que du chargement convoité. Il se servit de son sabre pour faire levier et ouvrir lune des caisses. Elle était remplie de petites boîtes en carton sur le flanc desquelles on pouvait lire linscription: Explosif/C4. Et en plus grosses lettres, une mention était reportée sur le dessus de la boîte, elle saccompagnait dune tête de mort: Handle with care!

Dans une autre caisse, Brian attrapa les détonateurs qui y étaient stockés. Il en fourra quelques uns dans un sac en toile quil avait ramassé au fond du camion. Avec délicatesse, il y déposa aussi quelques boîtes deC4 et des petites mallettes oranges contenant des routeurs de système électronique, pour le déclenchement des explosifs.

Au moment où il sapprêtait à descendre du véhicule, il fut assailli par des mains crevassées et envieuses qui tentèrent de le saisir. Rapidement, des dizaines de morts-vivants samassèrent à larrière, en se poussant les uns les autres. Les gémissements lugubres résonnaient dans larrière du camion. Ces êtres étaient, pour certains, dans un sale état et la privation de nourriture quils enduraient depuis longtemps se ressentait dans lavidité avec laquelle ils agitaient leurs mains devant eux. Lespace restreint du camion ne permettait pas à Brian de sabrer les têtes qui sélançaient vers lui et tentaient de le mordre. Acculé au fond, le militaire regarda autour de lui pour trouver une solution efficace. Il lui fallait trouver une idée au plus vite car en regardant droit devant lui, il vit arriver des vagues incessantes de démons dont lunique objectif était de venir se jeter sur le véhicule, où un repas les attendait.

Enfin, à laide du sabre, il fit le choix de fendre un morceau de la bâche servant de toit à la plate-forme. Il monta sur la caisse du fond, passa à travers la déchirure et grimpa sur la cabine du camion. Par chance, son évasion ne fut pas remarquée tout de suite par les infectés, qui continuaient à se regrouper à larrière. Depuis sa position, il repéra le chemin quil devait prendre pour sortir de la base. Il sauta à terre et détala dans cette direction car, déjà, des damnés convergeaient vers lui. Dans sa course, il heurta des mains qui tentaient de lattraper quand il slalomait entre les morts-vivants. Dès quil vit la sortie, il accéléra sa foulée sans prêter attention au petit groupe de zombies qui arrivait par la droite. Il percuta lun dentre eux et chuta dans la neige. Aussitôt, les affamés se jetèrent sur lui avec une vivacité incroyable. Brian mit ses bras en opposition devant lui alors quun damné sempressa de refermer sa mâchoire avec vigueur sur la manche du blouson. Le militaire constata avec bonheur que le cuir de son manteau faisait une redoutable armure contre les morsures. Il ressentit néanmoins la pression exercée sur son bras. Le zombie, frustré de ne pas sentir le goût de la chair et du sang dans sa bouche, mordit avec plus dinsistance et cette bouchée avide eut raison de la robustesse de sa mâchoire. Un frisson parcourut Brian lorsquil ressentit la vibration sinistre de los maxillaire se briser sur son membre. Il repoussa linfecté dun mouvement du bras et parvint à diriger son pistolet mitrailleur devant lui, dans un réflexe salvateur. Il pressa sur la détente à plusieurs reprises et réussit à faucher les trois autres sauvages qui voulaient le croquer. Sans perdre de temps, il se redressa et acheva dune balle dans la tête lun des zombies qui gémissait au sol. Il ramassa le sac quil avait fait tomber et reprit sa course. Il quitta la base en enjambant le grillage par où il était venu. Après quoi, il retraversa le petit bois et vint se planter au pied de la colline au sommet de laquelle se trouvait la cabane où les hommes dElPresidente lattendaient. Caché derrière un bosquet, il consulta sa montre. Il lui restait encore une vingtaine de minutes avant la fin de la mission.

Bon, réfléchis deux minutes… marmonna-t-il en soufflant dans ses mains pour les réchauffer. Voyons, comment pourrais-je exploiter le temps quil me reste pour morganiser une sortie de secours, au cas où la situation déraperait.

Alors quil ne cessait de réfléchir à diverses probabilités, la solution apparut sous ses yeux quand il remarqua la jeep des mercenaires stationnée devant la cabane. Son visage sillumina et il se dirigea sur la pointe des pieds vers le véhicule. Quand il atteignit son objectif, il scruta la porte de la cabane pour vérifier quelle ne souvrait pas. Alors, il sortit une boîte dexplosif du sac quil transportait, se glissa sous la jeep et, après avoir déballé leC4, le fixa sur le châssis, caché derrière le pot déchappement. Il associa un détonateur à lengin. Enfin, il ouvrit une mallette de routeurs et tenta de comprendre lutilisation du système électronique pour la mise à feu.

Le mécanisme resta une énigme pour lui.

Néanmoins, il était bien décidé à utiliser ce joker. Par ce stratagème, il pourrait menacer de faire sauter le complexe sportif. Brian savait quil ne pouvait garder un routeur avec lui, car il serait fouillé après sa mission. Alors, il en déposa un sur le dessus du contenu du sac, de telle façon quil puisse sen saisir facilement.

Il venait de terminer son acte de sabotage quand la porte de la cabane souvrit, laissant apparaître les hommes en pleine discussion. Ils repérèrent immédiatement Brian, qui était à présent debout près du véhicule.

Reste où tu es et lève les mains, aboya lun deux, en le menaçant de son fusil.

Lautre consulta sa montre et déclara dun ton égal:

Je vois que tu es à lheure! Jespère pour toi que tu as la marchandise.

Tout est dans le sac, dit Brian, ensevelissant discrètement dans la neige, du bout du pied, la boîte deC4 vide.

On va voir ça! reprit lhomme en allumant une cigarette.

Il sapprocha du militaire que son compagnon gardait en joue, ouvrit le sac et vérifia le contenu.

Ça ne te dérange pas trop de fumer en présence dexplosif? grogna Brian.

Faudra bien mourir de quelque chose! ironisa lhomme en soufflant la fumée dans le visage du caporal.

Je préférerais rester en un seul morceau.

Bon, cest bon, on y va, simpatienta lautre. Je nai pas envie de moisir ici.

Il sapprocha de la jeep.

Ok, on y va, sénerva son camarade. Mais avant de partir, je vais le fouiller. Je le sens sournois au point de garder des explosifs avec lui.

Lhomme confisqua le pistolet mitrailleur et le sabre du militaire.

Où est-ce que tu as déniché ça, toi? demanda lhomme en admirant le sabre.

Fallait venir avec moi si tu en voulais un.

À quoi bon, puisque je vais garder celui-ci, reprit-il en riant.

Puis il fit pivoter le militaire et le força à plaquer les mains sur la jeep. Avec son pied droit il lui frappa les chevilles pour linciter à écarter les jambes. Une fois quil fut à sa merci, lhomme le fouilla minutieusement de bas en haut. Par la maîtrise des gestes de palpation, Brian imagina que son garde avait dû être policier avant lapocalypse.

Cest bon, il na rien sur lui, dit-il par-dessus son épaule.

Bon on y va alors, se réjouit lautre.

Sans ménagement, Brian fut poussé à larrière de la jeep.

Léquipage à bord, le véhicule sélança sur la route pour retourner à Raleigh, alors quune fine neige se mettait à tomber.

Après avoir parcouru les quelques kilomètres pour arriver jusquau stade, la jeep sarrêta devant le parking qui bordait le complexe sportif. Léquipage observa le rituel mis en place pour couvrir les derniers mètres et rallier lentrée. Le chauffeur de la jeep sempara dun talkie-walkie et adressa un message bref pour signaler leur venue. Quelques déflagrations sourdes des coups tirés, pour dégager lespace devant eux, firent trembler les petits tas de neige qui sétaient formés sur la carrosserie de la jeep.

Quand le véhicule stationna devant lentrée du stadium, Brian aperçut, en haut des marches, ElPresidente qui affichait un air joyeux. Il semblait impatient de connaître lissue de lexpédition. En guise de réponse, lun des hommes brandit le sac chargé en explosifs quil venait de sortir de la jeep.

Je vous félicite, lami, dit ElPresidente, en écartant les mains devant lui pour laccueillir.

Il descendit les marches et sapprocha de Brian.

Vous êtes un homme de parole. Japprécie ça, continua-t-il en affichant une mine réjouie.

Puis, il se pencha vers lun de ses hommes et demanda:

Jespère que vous avez tout de même pensé à le fouiller?

Alors quil était une nouvelle fois fouillé devant lentrée du bâtiment, Brian suivait des yeux la jeep qui se dirigeait vers un parking aménagé sur le côté. Un détail ne lui échappa pas, car tous les véhicules étaient rangés le long du mur denceinte du complexe, à côté dune citerne qui devait être remplie de carburant.

Je me suis acquitté de ma mission, précisa Brian. Vous pouvez donc libérer les prisonniers. Nous devons continuer notre route.

Doucement, mon ami, rétorqua le leader. Vous pouvez tout de même maccorder un peu de temps pour me faire un exposé de votre expédition.

Justement, non. Je ne souhaite pas attendre larrivée du colonel Tannen.

Ah! Oui bien sûr! hésita ElPresidente, dun air faussement embarrassé. Et cest donc maintenant que la situation se gâte!

Au même instant, le colonel Tannen apparut dans son dos. Il se tenait debout en haut des marches. Malgré un large sourire, ses traits étaient tirés par la fatigue. Son uniforme déchiré par endroit était souillé par du sang et des traces noires de brûlure. La fougue et le panache avaient été remplacés par une forme de lassitude. Il est certain que le stress chronique, provoqué par de longues journées à voyager sur des routes infestées par un ennemi redoutable, finissait par provoquer une brisure chez le plus aguerri des combattants.

Comme on se retrouve, lâcha lofficier en serrant les dents.

Il descendit lentement les marches en fixant son regard noir sur Brian.

Le caporal dévisagea le leader.

Si je comprends bien, notre accord tombe à leau.

Vous ne pouvez pas savoir comme je suis chagriné de vous remettre aux mains de ce militaire. Mais je vous assure que sil nétait pas arrivé aussi vite ici, nous serions toujours en affaire, tous les deux.

Vous êtes prêt à aller à rencontre de vos valeurs pour me livrer à ce type?

Que voulez-vous, le mensonge a dirigé le monde depuis la nuit des temps. Les grands hommes ont obtenu le pouvoir de cette façon. Il ny a pas de raison que ça change. Votre officier va mindiquer les endroits où des réserves darmes ont été stockées.

Et vous lui faites confiance? ricana Brian.

Comment ça? sinquiéta ElPresidente. Pourquoi voulez-vous quil me mente? Son unique objectif était de vous mettre la main dessus. Et moi, je lui livre ce quil cherche.

Et vous pensez que larmée aurait pris le risque dindiquer à un simple colonel, en mission à létranger, les sites de réserves sensibles du pays?

Brian se déplaça innocemment vers le sac dexplosifs tout en se moquant de la crédulité du leader.

Réfléchissez deux secondes. Il est en train de vous mener en bateau.

Craignant dêtre confondu, le colonel simmisça dans la conversation et sadressa au leader.

Sa réaction est tout à fait normale, il tente de se sauver en semant le trouble dans votre esprit. Mais je peux vous assurer que lorsque vous maurez remis ce salopard, je vous indiquerai précisément sur une carte les sites de stockage.

El Presidente, déstabilisé, cherchait à se rassurer en observant les deux hommes.

Le colonel voulut lui chuchoter quelque chose à loreille. Mais, en un éclair, Brian se jeta sur le sac dexplosif. Il bondit en avant, échappa aux gardes et plongea rapidement sa main à lintérieur. Il sortit le petit boîtier rectangulaire qui provenait de la mallette. Avec fougue, il brandit au-dessus de sa tête lobjet.

Ignorant totalement le fonctionnement de lengin, Brian tenta un coup de bluff. En exhibant le routeur devant ses ennemis, il appuya lentement sur un bouton de telle façon quils puissent comprendre son geste.

En appuyant sur ce bouton, la mise à feu a été déclenchée, hurla Brian en articulant ses mots pour être compris par ses interlocuteurs. Si je le relâche, tout saute.

Enfin, ne soyez pas stupide, caporal, ricana le colonel. À quoi jouez-vous, là? Vous voulez déclencher les explosifs? Allez-y! Et alors, vous pouvez dire adieu à votre petite famille. Car cest bien pour ça que vous êtes revenu ici, non? Vous souhaitez retrouver votre famille.

Le colonel se rapprocha de Brian dun pas lent, tandis quElPresidente, apeuré, se réfugiait dans lentrée du stade.

Restez où vous êtes, colonel, je vous assure que je nhésiterai pas à relâcher ce foutu bouton.

Le stress était palpable dans la voix du jeune homme.

Lofficier se figea alors sur place et leva les mains en signe dapaisement. Puis, il fixa du regard le routeur et dit:

Depuis quand êtes-vous spécialiste en explosif, Elsworth? Je pense que vous bluffez, caporal. Vous navez aucune idée de comment fonctionne cette saloperie. De plus, vous ne prendriez pas le risque de vous faire sauter avec nous. Vous navez pas le cran pour ça.

Sachez que jai largement eu le temps détudier le mécanisme, mentit Brian en affichant une fausse assurance. Et je nai jamais parlé de faire sauter ce sac. Par contre, jai disposé une charge sous le véhicule qui ma conduit ici. Lexplosion devrait toucher la réserve dessence placée à côté et faire une brèche dans le mur denceinte. Il ne faudra pas longtemps pour que les zombies comprennent que le restaurant est à présent ouvert.

Le visage du colonel sassombrit et il se retourna vivement vers le leader, pour quil lui confirme la menace du soldat. Aussitôt, ElPresidente ordonna à lun de ses hommes quil aille vérifier. Mais Brian larrêta dans sa course.

Je vous conseille de rester ici. Si vous vous approchez de cette jeep, je lâche le bouton, menaça-t-il.

La tension était à son comble. Les hommes se lancèrent des regards menaçants.

Bon, et que veux-tu, maintenant? grogna le colonel.

Cest simple, vous faites venir les prisonniers avec tout notre équipement, armes comprises. Je veux également de la nourriture, de leau et un véhicule avec le réservoir rempli.

Brian se déplaça lentement sur le côté pour avoir une vision dégagée vers le parking où les véhicules étaient stationnés. Une fois quil fut en position il ajouta:

À présent, je vois parfaitement la jeep que jai piégée. Alors, ne tentez rien ou je fais tout sauter.

Donnez-lui ce quil veut, ordonna le leader, dune voix tremblante, en sadressant à ses hommes.

Comme il était terrorisé à lidée de voir son empire sécrouler, il descendit les marches et savança vers Brian pour lui témoigner son désir de coopérer.

Calmez-vous, nous allons vous donner tout ce dont vous avez besoin. Mais surtout, ne lâchez pas ce bouton, annonça-t-il en articulant ses mots.

Ok, mais navancez plus!

Le leader sarrêta à une dizaine de mètres.

Comment allez-vous faire pour désamorcer la mise à feu? sinquiéta-t-il.

Jai lu, dans la notice, que le rayon daction est de 10kilomètres. Lorsque nous serons suffisamment loin, vous ne risquerez plus rien et donc vous pourrez retirer leC4 placé sous la jeep.

Le colonel, planté à quelques mètres, fixait du regard le caporal. Il était sceptique mais, en même temps, il ne voulait pas prendre le risque de provoquer une explosion. Pour cette raison, il patienta sagement pour que les exigences du caporal soient honorées.

Après une dizaine de minutes qui lui parurent une éternité, il vit le groupe. Celui-ci refréna la joie de ses amis en expliquant la situation.

Le matériel fut chargé à la hâte dans une jeep, quun homme stationna auprès de lui.

Lori! sexclama Angela qui venait de prendre place dans le véhicule. On ne part pas sans Lori!

On ne peut pas lemmener avec nous, Angela, corrigea Brian crispé.

Non, je ne partirai pas sans elle, martela la jeune femme.

Bon sang, sagaça Brian en se tournant vers ses compagnons. Que quelquun la raisonne!

Jacques, assis à côté dAngela, tenta de la raisonner en lui expliquant quil était préférable de laisser Lori sous la surveillance du médecin. Toutefois, il avançait des arguments auxquels lui-même ne croyait pas, et cette hésitation était perceptible dans le son de sa voix.

Angela parvint à se défaire de létreinte du doyen et bondit hors du véhicule. Elle attrapa Brian par le bras et faillit lui faire lâcher le routeur. Aussitôt, il la repoussa vivement en la vilipendant.

Le leader intervint.

Je vous en prie, calmez-vous, je ne veux pas voir lun de mes murs sécrouler.

Daniel sortit, lui aussi, du véhicule et brandit son fusil en direction du colonel quil avait vu se rapprocher discrètement durant lincident.

Restez où vous êtes! aboya-t-il. Je nhésiterai pas un instant pour vous loger une balle dans le bide.

Sa détermination était à la hauteur de la frustration et de la colère ressenties durant la captivité. La rage se lisait dans ses yeux, et cest pour cette raison que lofficier stoppa instantanément son approche. Il brandit les mains devant lui en exhibant ses paumes, pour montrer quil coopérait Daniel se glissa entre Angela et Brian et chuchota à loreille du soldat:

On fait quoi?

Il faut quon parte dici au plus vite, répondit-il.

Puis il se pencha pour murmurer à Daniel:

Je vais tavouer quelque chose, mais surtout ne montre pas ton étonnement. Je ne sais absolument pas comment fonctionnent les explosifs et depuis tout à lheure, je bluffe. Le boîtier que je tiens à la main nest même pas allumé et, de toute façon, je crois que ce truc fonctionne avec des fils.

Merde! Cest pas vrai? Je pensais que tu étais sérieux, répondit Daniel à voix basse.

Le problème cest que je ne vais pas pouvoir jouer à ce petit jeu longtemps. Depuis un moment, le colonel me dévisage et je suis certain quil a un doute.

Écoutez! trancha ElPresidente, rendu visiblement nerveux par cette situation. Voilà ce que je vous propose: Vous quittez le complexe au plus vite, en gardant sagement votre doigt sur le bouton et moi je vous donne ma parole quon soccupera de votre amie malade.

Brian tourna la tête vers Angela:

Ça me semble correct. Et, de toute façon, nous étions daccord pour la laisser entre les mains dun docteur.

Je ne lui fais pas confiance, grommela Angela.

Moi non plus je ne lapprécie pas mais il a raison, nous ne devons pas rester plus longtemps ici.

Je ne parlais pas de lui. Cest au médecin que je ne fais pas confiance. Souviens-toi des révélations de Dany.

Nous navons pas le choix, Angela. Ici, Lori a une chance de sen sortir. Si nous lemmenons avec nous, elle naura pas les soins adaptés. Elle risque de mourir. Et si elle se transforme en lune de ces choses, elle nous attaquera.

Angela planta son regard triste dans celui de Brian. Elle réprima un sanglot qui venait du fond de sa gorge, pivota sur ses talons et embarqua dans la jeep sans prononcer un mot.

Ok, conclut Daniel. On peut y aller, alors!

Brian acquiesça dun signe de tête. Ainsi il recula lentement vers la jeep, tout en exhibant le routeur dont il pressait fermement le bouton de mise à feu. Une fois quil eut pris place dans le véhicule, il sadressa au colonel:

Je ne vous conseille pas de nous suivre. Du moins pas tout de suite, car jimagine que vous allez vous jeter à nos trousses lorsque nous serons partis. Mais si nous détectons une quelconque agitation dans votre camp, après notre départ, je relâche ce bouton.

Puis il sadressa au leader:

Pouvez-vous donner lordre de faire le ménage devant lentrée?

El Presidente dodelina de la tête et ordonna à lun de ses hommes de mettre en action la mitrailleuse perchée sur le toit.

Dernière petite chose, précisa Brian. Nous vous confions Lori et nous comptons sur vous pour vous occuper delle.

Nous nous occuperons delle! dit calmement le leader.

Quelques secondes plus tard, la mitrailleuse se mit en action et montra à Daniel le chemin à suivre pour sortir de lenfer. La jeep se fraya un chemin à travers un espace dangereusement rempli de zombies. Après quelques mètres parcourus, Brian soulagea son doigt en le libérant de cette pression crispante sur un bouton qui ne servait à rien. Il poussa un long soupir de soulagement, en jetant le routeur sur le tableau de bord.

Que fais-tu? demanda Angela, sur un ton qui ne cachait pas sa surprise.

Je savoure cette partie de bluff que je viens de gagner.

Tu veux dire que… non? sesclaffa Jacques, qui venait de comprendre le canular.

Tes vraiment un putain de bluffeur, jura Daniel. Rappelle-moi de ne jamais jouer au poker contre toi.

Je nen reviens pas, reprit Jacques, hilare. Tu as réussi à les rouler dans la farine avec un boîtier inoffensif. Il ny a jamais eu dexplosif non plus?

Ah, si! objecta Brian, dun air hautain. Jai placé duC4 sous le véhicule, mais je nai rien compris à la mise à feu. En fait, je crois que ça marche avec des fils.

Pendant que la jeep séloignait de Raleigh, le colonel fouilla dans le sac pour en sortir la mallette contenant les autres routeurs. Il récupéra le manuel dinstruction et le consulta.

De lautre côté de la base, les hommes du leader semployèrent à détacher lexplosif fixé sous la jeep. Les gardes chargés descorter Brian pour la mission furent sévèrement réprimandés et le manque de main dœuvre leur permit déchapper à la peine capitale. De son côté, le colonel naviguait de page en page à la recherche dinformation sur le système de mise à feu duC4. Il semporta et balança le manuel à travers la place quand il comprit quil avait été abusé par le caporal.

Le leader sapprocha de lui et demanda:

Quy a-t-il?

Il nous a bernés, grogna le colonel. Ce salaud sest foutu de nous!

Comment ça?

Ces saloperies dexplosifs ne peuvent être déclenchés que par une ligne de bus. Cest elle qui assure la liaison électrique entre le détonateur et le routeur.

Ça veut dire quoi?

Tout simplement quil fallait des fils entre le boîtier quil avait en main et le détonateur planté sur leC4.

Il ne pouvait rien déclencher? demanda amèrement le leader.

Exactement!

El Presidente parut réfléchir un instant. Enfin, il déclara sur un ton ironique:

Que moi, pauvre employé dune arène sportive, je ne me rende pas compte de cette ruse, cest un fait. Mais, vous, militaire de carrière, vous navez pas été foutu de déceler cette arnaque,…, là, il y a un truc que je ne pige pas!

Sachez, mon ami, répondit le colonel avec snobisme, quil existe plusieurs spécialités au sein de larmée. En ce qui me concerne, je ny connais rien du tout en explosif. Alors, vos réflexions, vous pouvez vous les garder, car je vous rappelle que ce sont vos hommes qui nous ont mis dans la panade par leur laxisme.

Et que comptez-vous faire, maintenant?

Je vais partir à ses trousses. Accepteriez-vous de me prêter un véhicule et deux de vos hommes?

El Presidente parut réfléchir à la demande, mais maintenant quil était en possession des explosifs, il ne voyait pas pour quelle raison il devait aider lofficier.

Je vous ai donné la chance de mettre la main sur votre ennemi. Jai monC4. Notre petit arrangement a été honoré. Je veux bien vous donner un véhicule, mais mes hommes restent ici. Vous devrez donc vous débrouiller seuls, vous et votre compagnon de voyage. Patientez ici, je vais donner lordre quon vous prépare une voiture.

El Presidente retrouva lun de ses soldats auquel il fit passer ses consignes. Enfin, il pénétra dans le stade et se dirigea, dun pas décidé, en direction du gymnase pour rencontrer le professeur Evens.


Chapitre 7

La révélation

Dès que le leader quitta la pièce, le professeur Evens chemina vers son bureau dun pas traînant. Il sétait aménagé un office dans la petite pièce accolée au gymnase qui, à lorigine, servait à stocker du matériel sportif. Tout le confort et le nécessaire avaient été rassemblés ici.

Il pénétra dans son espace, se dirigea vers le bureau et tira la chaise pour sasseoir derrière le pupitre. Là, il ouvrit un tiroir et en sortit un petit carnet quil feuilleta rapidement, avant de sarrêter à la page quil cherchait. Elle était griffonnée de notes disposées de façon anarchique, flèches et symboles partant dans tous les sens. Il attrapa ensuite une feuille de papier, pliée en deux, quil gardait dans la poche de sa chemise. Cétait les notes prises par Angela. Il la déplia devant lui, lissa le papier de la main et alluma la lampe posée sur le bord du bureau. Il chaussa ses lunettes, sarma dun crayon de papier et se lança dans lécriture de formules scientifiques complexes.

Après une bonne heure de travail, il sarrêta, se leva et se dirigea vers un réfrigérateur placé au fond de la pièce. Il enfila une paire de gants en latex, plaça un masque de chirurgien devant sa bouche et attrapa un petit plateau en inox. Il ouvrit la porte du réfrigérateur et en sortit deux petites fioles transparentes; lune delle était à demi-remplie dun liquide noirâtre et épais, tandis que lautre contenait une solution bleu clair.

Avec soin, il posa les fioles sur le plateau et retourna à son pupitre. Il consulta à nouveau son carnet et déclara à voix basse:

Je pense que cette fois-ci, cest la bonne. Il ny a pas de raison que ça ne fonctionne pas. Daprès mes calculs, il ne manquait plus que la confirmation de cette combinaison chimique propre à ces médicaments.

Il prit une seringue, plongea laiguille dans lune des fioles et aspira une partie du liquide. Il recommença lopération avec lautre flacon et une seringue neuve. Enfin, il replaça les fioles dans le réfrigérateur et disposa les seringues sur le plateau. Il consulta une dernière fois ses notes et sortit de son office dun pas décidé. Il traversa le gymnase pour rejoindre le vestiaire, dont une partie était aménagée en laboratoire. Dans les douches, carrelées du sol au plafond, des sortes détablis avaient été dressés autour dune table dopération improvisée. Sur celle-ci, Lori, allongée sur le dos, était complètement nue. Sa tête, surélevée sur un repose-tête multi-positions, était fermement sanglée par une grosse ceinture de cuir. Ses poignets, ses chevilles et son bassin étaient également immobilisés par un système identique. Ce dispositif de sécurité semblait bien inutile, puisque la jeune infirmière était inconsciente. Des capteurs fixés autour de sa tête, étaient reliés à un moniteur qui émettait, de temps en temps, un bip à peine audible. Ils servaient à détecter lactivité cérébrale, tandis quune autre série de fils enregistrait les pulsions cardiaques.

Le professeur ouvrit une petite trousse de cuir de laquelle il sortit du matériel chirurgical.

Soigneusement, il étala différents scalpels et des paires de ciseaux aux formes variées sur une petite desserte à roulettes quil approcha de la table dopération.

Il réajusta le masque sur sa bouche et sortit de la poche de sa blouse un dictaphone, quil testa aussitôt en appuyant sur le bouton rouge denregistrement.

Essai! Un, deux, dit-il lentement.

Il rembobina la bande et déclencha la lecture.

Essai! Un, deux, répéta lappareil sur un ton métallique qui déformait la voix du professeur.

Très bien, allons-y, se motiva le professeur en se raclant la gorge.

Journal du professeur Philip Evens, nous navons toujours pas réussi à définir une date précise, mais nous sommes au moins certains du mois. Nous sommes en Novembre, vers la fin du mois, car lhiver commence à bien sinstaller. Il est…

Il se tourna vers lhorloge accrochée sur un mur au fond de la pièce.

Il est 5heures de laprès-midi. Patient numéro dix-sept. Examen externe: Il sagit dune femme denviron 20-25ans, de type caucasien. Elle est de corpulence mince et semble sous-alimentée depuis un bon moment. Je dirais quelle pèse environ 45kilos et quelle mesure,… disons… 1m60. Le sujet ne présente quune blessure consécutive à la morsure. Autrement, il ny a rien de particulier sur le corps, à part quelques éraflures au niveau des jambes.

Le professeur sapprocha de Lori pour examiner les détails de son corps.

Ah! Il y a un petit tatouage en forme de licorne sur la face intérieure de la cuisse droite, continua-t-il. Le sujet a été mordu à la main droite et a, par la même occasion, perdu deux doigts. Lattaque remonte à plusieurs jours. Malgré le temps qui sest écoulé, les tissus de la peau nont pas cicatrisé et la blessure suinte toujours. Létat de la jeune femme a été stabilisé de façon artisanale, par labsorption dun mélange de médicaments destinés aux animaux. Ce traitement est enregistré sur des notes que jai consignées dans un carnet. Létude poussée des formules chimiques de ces médicaments ma permis disoler certaines molécules qui, lorsquelles sont reconfigurées, semblent neutraliser le virus à lorigine de la transformation. Je nai pas rencontré, jusque-là, de résultats porteurs despoir. En effet, les seize premières tentatives nont pas été aussi probantes, puisque les patients nont survécu que quelques heures à différents traitements sur lesquels je ne fondais, à lorigine, pas beaucoup despoir. Seul un patient avait réussi à se stabiliser. Mais le virus était toujours en lui. Malheureusement, cet individu a été exécuté par lautorité locale.

Il interrompit son monologue, se passa la main sur le menton pour réfléchir un instant aux conclusions quil avait notées. Il séloigna de la table dexamen et sapprocha dun poste radio posé derrière lui, sur une pile de livres entassés dans un coin. Lair toujours songeur, il inséra machinalement quatre piles LR14 à larrière de lappareil. Puis, il plaça dans le lecteur une vieille cassette audio dune compilation des meilleures chansons de Billy Joe Shaver. Il appuya sur le bouton marche, régla le son sur3 et retourna à son étude auprès du patient. Sur un fond de musique country, il reprit sa diction.

Mes derniers tests sur une souris ont été concluants. Je peux donc légitimement espérer les mêmes résultats sur ce patient. La première étape consistera à injecter une forte dose de virus dans le sujet. Jai pu collecter une quantité suffisante de sang infecté sur mes premiers sujets pour procéder à plusieurs tests. Afin de constater les effets de la propagation, le sujet devra être autopsié. Je pourrai ainsi étudier le mécanisme de la transformation sur les organes et sur lirrigation sanguine en temps réel. Il est à prévoir que la jeune femme, envahie par la contagion, tente de mattaquer. Jespère donc que les sangles sont solidement amarrées à la table. Lorsque létude de ce phénomène sera achevée, jinjecterai une dose de sérum pour tenter de stopper linfection. Si mes calculs sont bons, le patient devrait retrouver la paix quelques minutes seulement après linjection. Mais je nai aucune idée des conséquences que cette neutralisation peut engendrer sur lhomme. La souris, qui était agressive après linjection du virus, sest soudainement calmée dès quelle a reçu une dose de sérum. Cependant, deux heures plus tard, lanimal sest comporté de façon étrange. Il refusait toute nourriture et a commencé à se manger la queue. Encore une heure plus tard, le rongeur sétait isolé dans une partie de sa cage et ne répondait à aucune de mes sollicitations. Dans la soirée, la souris ne vivait plus. Jespère que ce phénomène ne se reproduira pas sur le sujet dix-sept. De toute façon, je nai plus le choix dattendre, je dois procéder à létude sur ce patient. Bien, je vais commencer lanalyse.

Le professeur posa le dictaphone sur la desserte et prit la seringue contenant le virus. Il sapprocha de Lori et, dune main fébrile, vérifia une dernière fois que les sangles étaient biens fixées. Enfin, il enfonça laiguille dans lavant-bras droit de la jeune femme et appuya sur le piston pour transférer le produit. Aussitôt, il posa la seringue et attrapa un scalpel. Il incisa la peau sur les côtés des mollets et effectua rapidement de profondes ouvertures au niveau des cuisses, des avant-bras et des biceps.

Je viens deffectuer des crevées sur les membres en prenant soin de bien découvrir les muscles, dit-il par-dessus son épaule en sadressant à son dictaphone. Je vais à présent attaquer le plastron.

Dune main habile, il posa son instrument chirurgical sur la gorge de Lori et effectua avec précision une incision mento-pubienne. Alors quil découvrait avec soin la cage thoracique, le moniteur, captant lactivité cérébrale, se mit à émettre des sons de plus en plus rapprochés. Lori restait indifférente aux manipulations quelle subissait, malgré de légers spasmes nerveux.

Le légiste examina les muscles mis à nu, mais il ne remarqua rien de significatif. Cest pourquoi il prit un sécateur et commença lablation du plastron costal. Sans trop de peine, il réussit à sectionner chaque os et retira ensuite lensemble des côtes. Le professeur repéra immédiatement un liquide de couleur citrine, quil identifia comme étant une couche légère de lymphe coagulée. Au bout dune dizaine de minutes et après avoir effectué des prélèvements, il se pencha au-dessus du corps ouvert, et cest à ce moment que Lori se réveilla. Les yeux vitreux semblaient prêts à sortir de leurs orbites, tandis que la bouche, grande ouverte, laissait échapper un râle rageur et continu. Le corps tout entier, hanté par le virus, semblait vouloir se libérer de la force qui le retenait sur la table, car il sagitait continuellement pour se défaire de létreinte. La table tremblait et le chirurgien recula par précaution. Encore une dizaine de minutes plus tard, lagitation diminua et Lori, transformée en damnée, retrouva son calme. Cette chose, qui avait pris la place de la jeune femme, sembla accepter son sort. Clouée sur la table, les pulsations diminuèrent, jusquà némettre que de faibles sons espacés de trois à quatre secondes. Evens se rapprocha et continua son observation.

Après une augmentation du rythme cardiaque, due à lactivité du cœur cherchant à lutter contre la propagation du virus, le sujet a retrouvé une certaine quiétude. Enfin, il sest passé cinq minutes avant que le cœur ne se mettre à battre faiblement. Jobserve maintenant une rétractation des muscles à travers les crevées. Le sang continue à circuler dans les membres, mais avec un débit largement réduit. Cest irréel, la distribution du sang se fait alors que le cœur est quasiment arrêté. En y réfléchissant, on a limpression que le corps est en train de faire un choix. On dirait quil a décidé dalimenter, en petite quantité, certaines parties par je ne sais quels moyens. Je constate le même phénomène sur les organes. Il faut à présent que jouvre le crâne pour voir si ce phénomène exceptionnel nest pas conditionné par le cerveau. Il ma en effet été possible dobserver, dans le passé, que le cerveau semblait guider ces malheureux. Chez tous les patients, une altération du cerveau provoquait larrêt définitif de la mobilité du sujet. Il me faut confirmer cette hypothèse. Je dois néanmoins faire attention à chacun de mes gestes lors de lintervention sur la boîte crânienne, car le sujet ne doit pas être dégradé si je veux pratiquer la seconde opération de ma recherche: neutraliser le virus par le sérum que jai mis au point. Je regarde une nouvelle fois les muscles et les organes et je constate que leurs diminutions se sont accentuées. Ce phénomène pourrait expliquer la lenteur de certains sujets, qui ont du mal à avancer avec des muscles atrophiés. En revanche, ceci ne mexplique pas pourquoi dautres arrivent à bouger plus rapidement. Peut-être que les corps de ces derniers effectuent une sélection différente pour la distribution sanguine. Il faudra que jétudie ceci ultérieurement. En attendant je vais, dès à présent, attaquer la découpe de la boîte crânienne.

Le professeur retourna au poste radio et arrêta la lecture de la cassette. Il retira les piles quil plaça aussitôt dans le manche dune petite scie crânienne à lame circulaire. Il testa le bon fonctionnement de loutil et le posa sur la desserte à côté dun marteau, un maillet et un écarteur en acier. Tranquillement, il dirigea le petit chariot à lextrémité de la table dopération, attrapa un scalpel et commença à inciser le cuir chevelu du patient, au niveau de la nuque. Lopération délicate fut compliquée, puisque la contaminée tentait de remuer la tête. Malgré tout, la peau fut décalottée avec précision, de telle façon que le crâne fut mis à nu. Ensuite, la lame circulaire entama avec peine los du crâne, dans un bruit strident accompagné dune fumée blanche. Lorsquil leut suffisamment découpé, le professeur arrêta la scie et se munit du marteau et de lécarteur, pour décoller le morceau quil venait de découper. Los se sépara dans un bruit sourd et sinistre. Aussitôt, une grande quantité de sang sécoula et laissa apparaître un cerveau intact, mais dun rouge vif anormal. Le cobaye se mit alors à réagir avec plus dénergie, en gesticulant et en grognant. Le professeur tenta de comprendre ce quil voyait.

Le sujet qui, jusquici, était faiblement réactif aux opérations effectuées sur son corps, semble vouloir empêcher que japproche son cerveau. Dès lors que le crâne a été ouvert, une grande quantité de sang sest répandue. Cette configuration est ubuesque. Tout ce sang enveloppant le cerveau fait penser à une hémorragie. Mais dans ce cas de figure, il semble que le liquide agisse comme une sorte de stimulation. Ce qui est dautant plus curieux, cest quon a limpression que lacheminement de tout ce sang sest fait au détriment des organes et des muscles. Le virus doit certainement se loger dans le cerveau quil colonise. Il sarrange pour réorganiser, à partir de cet endroit, le fonctionnement du corps. Plus le sang se répand et moins le sujet est actif. Létude de ce cas ma apporté beaucoup plus dinformations que lensemble des sujets traités jusquà présent. Je vais patienter une heure avant de passer à la seconde phase de mon étude.

Par conséquent, le professeur posa ses instruments, plaça une cuvette vide sous la tête de Lori et quitta la pièce pour cheminer vers son office. Là, il retira les gants et le masque de chirurgien et se servit une tasse dun mauvais café froid, quil gardait dans une cruche en terre. Il avala dune gorgée la boisson qui lui arracha une grimace. Il sinstalla à son bureau et rédigea sur le petit carnet des notes sur lexpérience quil venait daccomplir.

Une bonne heure sétait écoulée lorsquil acheva sa rédaction. Il consulta sa montre, se leva et retourna, dun pas lent et fatigué, vers la salle dautopsie improvisée.

Sans attendre, il constata létat du corps de Lori. La jeune femme était calme, presque inerte. La cuvette, posée sous sa tête, était pleine de sang. Ceci indiqua au médecin que le virus avait cherché à rétablir un équilibre propre à sa survie en acheminant une grande quantité de sang vers le cerveau.

Je vais pouvoir passer à la phase deux, reprit le professeur, en sadressant à son dictaphone. Je vais injecter le sérum et observer le résultat.

Il prit donc la seconde seringue et planta, dun geste rapide mais précis, laiguille directement dans le cœur du sujet en prenant soin de diffuser lentement le liquide. Une fois quil eut terminé, il séloigna de la table et attendit les premières manifestations.

Rien de significatif ne se produisit sur linstant. Le patient restait toujours inactif. Et il fallut patienter encore une heure pour remarquer que le cœur se remette à battre de façon régulière et rapprochée. Les membres, de nouveaux correctement irrigués, furent sujets à des petits soubresauts. En revanche, le moniteur qui analysait lactivité cérébrale se mit à émettre un signal sonore linéaire.

Le corps du sujet retrouve une activité normale, se réjouit le professeur. Les muscles se gonflent à nouveau et le cœur se met à pomper efficacement le sang. En revanche, je ne constate aucun changement sur les autres organes et le cerveau a dû souffrir de cette expérience, car le moniteur nenregistre plus aucune activité.

Il tourna autour de la table dopération pour étudier, avec soin, les changements sur son cobaye.

Il est peut-être un peu tôt pour crier victoire, mais je pense que ce test est un succès, senthousiasma-t-il. La solution que jai mise en évidence apporte le résultat escompté: lantidote, car nous pouvons utiliser le mot antidote, arrive à lutter et prendre le dessus sur le virus. Toutefois, il semble que certaines parties de lanatomie ne soient pas totalement guéries. Le cerveau a même cessé toute activité. Je vais devoir travailler davantage sur cette partie, pour comprendre ce qui pose problème. Même si je suis persuadé que louverture de la boîte crânienne y est pour beaucoup dans larrêt de son fonctionnement. Celui-ci pouvait être encore opérationnel par un étrange phénomène lorsquil était infecté mais, dès lors que linfection la quitté et quil fut exposé à lair, il sest rapidement dégradé et sest détruit. Je vais devoir patienter encore plusieurs heures avant de définitivement accepter mes conclusions comme une vérité.

Ainsi, le professeur termina son observation. Il attrapa une grande serviette blanche à leffigie de léquipe locale de football et létala sur le corps de Lori, en prenant soin de bien la recouvrir. Par endroit, les fibres de la serviette simbibèrent de sang. Cette attention délicate paraissait totalement déplacée, de la part dun personnage qui venait de pratiquer des actes aussi létaux. Il rangea soigneusement son matériel, récupéra son dictaphone et son carnet, puis quitta la pièce en sifflotant. Lorsquil entra dans son office, il sinstalla derrière son bureau après sêtre servi une tasse de café froid. Là, il commença à rédiger de nouvelles notes sur les pages vierges de son précieux carnet. Dans un premier temps, il détailla lautopsie en saidant de lenregistrement sur lequel il avait consigné les étapes de son travail. Enfin, il sauta quelques feuilles afin douvrir un nouveau chapitre dédié à ses conclusions.

Une vingtaine de minutes plus tard, il acheva son exposé par ces mots: alors que le sérum détruit le virus, il paraît évident que lantidote naide pas le corps à soigner les blessures causées par lattaque à lorigine de linfection. En effet, il ne sagit pas là dun remède miracle cicatrisant. Les entailles et autres morsures devront donc être traitées comme des agressions externes au corps, au même titre quune blessure par balle. Les gens pourront se rétablir de la contamination, mais peut-être pas de leurs blessures.

Je vais examiner une dernière fois le comportement du sujet pour constater quil ny a pas eu de changement par rapport à mes dernières observations. Ensuite, je devrais éliminer le patient et faire disparaître les preuves. Il ne faut pas quElPresidente se doute de lavancée de mes recherches.

Jexpliquerai quil y a eu des complications et je justifierai lautopsie par ma volonté de connaître la cause du décès.

Il referma son carnet et se rendit auprès de la jeune femme.

La serviette était à présent entièrement maculée de sang. Il la retira du bout des doigts, avec précaution, et entama une dernière observation. Rien ne semblait avoir évolué, tant du côté négatif que du côté positif. Malgré létat dinconscience, la jeune femme semblait en souffrance. Le cœur battait à tout rompre, alors que lactivité cérébrale était toujours aussi nulle.

Bon, ça ne sert plus à rien de torturer ce corps, dit-il sur un ton indifférent.

Il se pencha au-dessus du visage boursouflé de Lori et déclara:

Sachez, mademoiselle, que votre sacrifice va aider lhumanité.

Alors, il prit un petit bocal rangé dans un placard et aspira, à laide dune seringue, une partie du liquide noir qui sy trouvait. Il planta son aiguille dans le cœur du patient17 et injecta le produit.

Instantanément, le cœur sarrêta de battre.

Quand il eut terminé de nettoyer les traces de son intervention, il retourna à son bureau.

Avant de fermer la porte, il scruta les moindres recoins de la salle de sport, pour sassurer que personne ne sy trouvait. Son comportement faisait penser à un enfant qui sapprête à faire une bêtise. Alors, il sisola dans son office en verrouillant la porte. Il traversa lendroit sur la pointe des pieds et se réfugia dans le fond de la pièce, où il se posta devant une armoire murale métallique. Il jeta un dernier coup dœil par-dessus son épaule pour vérifier que personne ne lépiait alors quil ny avait aucun autre accès à cet office. Il sappuya contre un côté de larmoire et de tout son poids, poussa le meuble pour le faire bouger. Le crissement de lacier sur le sol carrelé lui arracha une grimace. Une fois quil eut réussi à déplacer larmoire de quelques centimètres, il sagenouilla derrière elle et plongea les mains dans une petite cavité creusée à la base du mur. Il en sortit un casque découte et avança un émetteur-radio, de façon à le laisser tout de même dissimulé dans le trou. En se penchant au-dessus, il ajusta lécouteur sur ses oreilles et alluma lappareil. Une faible lumière éclaira le cadran servant à indiquer la fréquence de réception. Le professeur décrocha le micro qui était fixé à larrière du poste et lapprocha de ses lèvres:

Maison Mère de unité 6, répondez, chuchota-t-il, en appuyant nerveusement sur linterrupteur du micro. Maison Mère, vous êtes là?

Il éloigna le micro de sa bouche, vérifia que laiguille de la fréquence radio était toujours positionnée en face des chiffres correspondant à la référence notée sur un petit morceau dadhésif.

Rassuré, il patienta quelques secondes et recommença son appel.

Maison Mère à unité 6, répondez, bon sang!

Il observa avec anxiété le poste radio, qui restait muet.

Mais quest-ce quils foutent? sagaça-t-il.

Il continua:

Maison Mère, à unité 6, vous mentendez?

Après encore trois tentatives et plusieurs secondes, une voix nasillarde sortit du poste.

Unité 6, de Maison Mère. Nous vous recevons. Veuillez vous identifier. Terminé.

Ici unité 6. Je suis le professeur Evens, Carl Evens, matricule REIB935235, articula-t-il.

Unité 6, nous vérifions votre identité. Veuillez patienter, terminé.

Comme le professeur savait que cette vérification durerait plusieurs minutes, il retira son casque, se leva et profita de ce silence pour aller guetter les environs depuis la porte de son office, quil entrouvrit. Rassuré de ne voir personne, il retourna auprès de sa radio et replaça son casque.

Enfin, une autre voix, plus claire, se fit entendre.

Unité 6, répondez! Terminé.

Oui, je suis là,… euh, transmettez, je voulais dire.

Cest vous, Evens? Terminé.

Oui.

Ici le général Banks. Quel est le motif de votre appel? Terminé.

Cest à propos de lopération «dragon sans tête».

Oui, eh bien? demanda linterlocuteur, dune voix qui semblait désintéressée. Terminé.

Jai bien avancé dans mes travaux et je pense connaître une solution pour neutraliser le virus, répondit le professeur en prenant soin de mesurer ses propos.

Unité 6? réfléchit un instant le général. Cest bien vous qui êtes réfugié à Raleigh, en Caroline du Nord? Terminé.

Oui, cest bien ça. Je suis le professeur Evens.

Un court silence plana. Puis le général continua, sur un ton agacé:

Bon sang, professeur, noubliez pas de dire «terminé» à la fin de vos phrases, pour que je puisse savoir si je peux parler ou non. Naviez-vous pas annoncé un tel succès, il y a de cela une semaine, avant de revenir sur vos propos? Terminé.

Oui, en effet. Je métais trompé sur le résultat final, avoua le professeur sur un air confus. Mais là je peux pratiquement vous assurer avoir trouvé une solution… enfin,… il faut vraiment que vous veniez me récupérer cette-fois. Je dois poursuivre mes recherches dans des locaux adéquats, avec des infrastructures adaptées. Euh,… Terminé.

Professeur, professeur, professeur, souffla le général. Vous savez très bien que vous nêtes pas le seul à être isolé, avec qui nous travaillons sur ce projet. Pourquoi devrais-je risquer la vie de mes hommes pour venir vous chercher, alors que nous navons aucune certitude sur la fiabilité de vos conclusions? Terminé.

Tout simplement parce que jai réussi, sur un sujet, à stopper linfection que je lui avais injecté. Lexpérience que jai réalisée dans le but de mettre en évidence ce résultat a été consignée, dans sa totalité, sur une bande sonore et sur un carnet. Il faut que japprofondisse mes recherches. Terminé.

Je suis désolé, professeur, nous ne pouvons pas venir vous chercher tout de suite. Terminé.

Et quand pourrez-vous le faire? Il se trouve que le type qui dirige la communauté au sein de laquelle je suis installé, commence à avoir des doutes sur lavancée de mes recherches. Il ne sera pas dupe longtemps. Je ne cesse de lui dire que je narrive à aucun résultat positif pour contrer linfection. Mais ce mensonge ne tiendra pas éternellement. Terminé.

Nous prenons bonne note de vos résultats, Evens, mais vous devez comprendre que nous ne devons courir aucun risque. Nous agissons exactement de la même façon avec vos confrères qui travaillent pour nous à travers le pays. Nous ne connaissons pas grand-chose de ce virus. Peut-être est-il déjà en vous. Vous devez donc comprendre quil serait dangereux pour nous de vous faire pénétrer notre univers sans avoir la certitude que vous ne représentez pas un danger. Je sais que vous comprenez. Prenez le temps de travailler encore sur vos recherches. Par ailleurs, vous savez très bien que le jour de la reconquête approche. Restez en contact avec nous. Terminé.

Le général interrompit la transmission, sans même prendre le soin de saluer le professeur.

Quel goujat! soffusqua Evens. Jaimerais bien le voir à ma place. On verrait sil garderait son flegme et son air supérieur. Je vais devoir composer avec le peu de matériel mis à ma disposition ici.

Il replaça la radio dans la cavité, repositionna larmoire tout en pestant, alors quil analysait sa situation.

À moins que je ne décide de rassembler mes affaires et de filer dici discrètement. Oui, voilà ce que je vais faire, se réjouit-il. Il faut que jentre en contact avec une colonie disposant dinfrastructures médicales, pour que je puisse achever mes travaux.

Mais il ravala son enthousiasme, quand il se souvint de la menace permanente du monde extérieur.

Sois lucide, Carl, se convainc-t-il. Tu ne tiendras pas cinq minutes dehors, tout seul. Mais en même temps, jamais ElPresidente nacceptera de me donner une escorte pour traverser lenfer.

Il se mit à faire les cents pas dans son office, en réfléchissant au moyen de voyager sans risquer de se faire piéger par une attaque de zombies. Cest alors quune idée lui traversa lesprit.

Mais oui, voilà la solution! Il faut que je retrouve le groupe de Français.

Il se mit à fouiller dans le tiroir de son bureau et en sortit une carte routière quil étala devant lui.

Où donc ont-ils dit quils devaient se rendre? Ah! Oui, voilà! Halifax en Virginie. Je vais devoir faire vite, car ils ont de nombreuses heures davance sur moi. Bon! Il va falloir que je récupère le véhicule que javais caché et que je quitte au plus vite cet endroit.

Il leva la tête et contempla le plafond, comme pour mieux réfléchir.

Demain, dit-il. Cest demain que je partirai! Si jai bonne mémoire, cinq jours se sont écoulés depuis la dernière sélection du leader. Ça sera donc demain quil ira au RBC center pour choisir de nouvelles filles pour ses distractions perverses.

Il sactiva pour préparer ses bagages, sans oublier les notes et échantillons quil emporterait dans sa fuite.


Chapitre 8

Home sweet home?

Avec prudence, le véhicule progressait sur la route501 en direction du nord, vers le centre-ville dHalifax.

Arrivé à hauteur du club de golf, Daniel immobilisa la jeep. Un spectacle de désolation de ville détruite, gardant les stigmates dun champ de bataille se dressait devant eux.

Sans dire un mot, Brian fit un signe de la main à ladresse de Daniel pour lui demander de continuer à avancer. Personne nosa commenter le spectacle effroyable, dautant que langoisse du militaire se lisait sur son visage.

Alors que les derniers kilomètres défilaient, il restait silencieux et indiquait par des gestes lents et mécaniques le chemin à suivre pour arriver à son domicile.

Bientôt, léquipage senfonça au cœur de la petite cité dont les routes étaient jonchées de cadavres décomposés, disposés autour de plusieurs cratères de bombes. Certaines victimes semblaient avoir littéralement fondu sur place, piégées par la chaleur des engins de guerre qui sétaient abattus sur la ville.

Bon sang! mais que sest-il passé ici? demanda Angela dune voix chevrotante.

Éradication militaire! répondit Brian sur un ton glacial.

Malgré lintense bombardement qui avait ravagé les quartiers, il restait quelques zombies qui déambulaient, lair hagard. Lun dentre eux ne cessait de tourner en rond, sans raison apparente, autour du Mémorial de la guerre. Bien que la moitié avait été détruite, la coupole blanche couvrait toujours le bloc noir supportant les noms des héros dHalifax. À cet endroit, Brian fit un signe de la main pour que Daniel tourne à gauche, dans la Montain road.

On est bientôt arrivés chez moi! dit-il. Plus nous avançons et plus je me demande si nous ne perdons pas notre temps en venant ici.

Après encore deux cents mètres, ils passèrent devant une église, dont la façade était couverte dimpacts de balles et de tirs de roquettes. La pointe du clocher était partiellement détruite et des trous béants cerclés de traces noires de fumée avaient perforé plusieurs murs. On avait limpression quune armée entière avait dirigé ses tirs nourris sur lédifice comme si un groupe dennemis sy était réfugié.

Cétait léglise où nous nous sommes mariés, dit Brian avec tristesse.

Enfin, au bout de quelques mètres, le véhicule tourna dans une petite rue pavillonnaire.

Le calme régnait ici.

Brian indiqua un groupe de maisons vers le fond du chemin et désigna une tranquille petite demeure dun bleu clair, sélevant sur un étage. Elle était entourée dun modeste jardin. Le parterre devant lentrée de la maison, habituellement tondu de près et verdoyant, était défiguré par de nombreux détritus, prisonniers de la fine couche de neige et des hautes herbes.

Lorsque le véhicule sarrêta devant sa maison, Brian mit pied à terre avec un sentiment de malaise intérieur. Il sentait son cœur semballer et avait limpression quà chaque battement, il allait bondir hors de sa poitrine. Il monta lentement les marches du perron tandis que ses amis sapprochèrent. Il voulait crier le nom de sa femme, mais il avait tellement peur de ne rien entendre en retour quil sabstint. Il posa la main sur le bouton de la poignée et, avec appréhension, il la tourna.

La porte était verrouillée.

Tu ne caches pas une clé quelque part? demanda Jacques.

Non, répondit Brian.

Puis il posa les mains sur la vitre de la porte et approcha son visage pour tenter de regarder à lintérieur.

Alors? reprit Angela. Tu vois quelque chose?

Non. Je vais frapper, ajouta-t-il dun air anxieux.

Tout dabord doucement, puis avec un peu plus de vigueur, Brian heurta le verre. Mais après de longues secondes sans réponse, il décida denfoncer la porte par une volée de coups de pied. La serrure vola en éclats. Tout à coup, une sirène assourdissante retentit et brisa le silence du quartier. Cétait lalarme de sécurité de la maison qui sétait mise en marche.

Surpris, Brian se précipita dans le corridor, ouvrit un placard et tapota un code sur un clavier. Il fut rejoint par ses compagnons.

Après trois tentatives, les hurlements navaient pas cessé.

Dépêche-toi, le pressa Loïc. Tous les zombies du coin vont nous tomber dessus! Tu ne te souviens plus du code?

Brian, visiblement déstabilisé, tenta encore et encore darrêter la sirène, mais rien ne marchait. Alors, Daniel lui demanda de se reculer et, de plusieurs coups de crosse de fusil, il parvint à faire taire lalarme.

Il ne faut pas quon traîne ici, ajouta-t-il. Je vais retourner dehors pour surveiller les environs. Tâchez de vous dépêcher.

Je pense que ça va aller vite, reprit Angela dun ton égal, alors quelle sétait déjà avancée dans le salon.

Les autres la rejoignirent et découvrirent une pièce totalement vide.

Sans attendre, Brian se mit à inspecter la maison en volant de pièce en pièce. Le constat était le même dans chacune delles. Personne, et surtout plus aucun meuble ni même le moindre objet nétaient présents. Le militaire se précipita à létage et, tandis quil faisait le même constat, ses amis se sentirent désemparés.

Cest quoi, ce bordel? sétonna Loïc.

Pour seule réponse, Angela haussa les épaules et Jacques secoua la tête de dépit.

Sa femme na tout de même pas pris le temps de tout déménager? continua Loïc.

Non, cest impossible. La contamination a certainement été tout aussi soudaine ici quailleurs! Il nest pas pensable quelle prenne le temps de déménager tranquillement son mobilier. Il sest passé autre chose, avança Jacques.

Brian ferait bien de nous donner des explications! sagaça Loïc.

Non mais tu as vu comment il se comporte? Je crois que lui-même ne sait pas ce qui se passe, dit Angela.

Je pense que ceci peut nous éclairer, annonça Daniel, en exhibant un panneau quil tenait à la main.

Cest quoi ce truc? demanda Loïc.

Jai trouvé cette pancarte dehors, parmi les hautes herbes, il est écrit ici que la maison est à vendre. Et si jen juge par la date de mise en vente, ça fait plus de deux ans que cette baraque est vide.

Merde! jura Loïc. Je ny comprends plus rien.

Au contraire, reprit Daniel, ça explique pourquoi il na pas réussi à arrêter lalarme. Tout simplement parce que le code nétait pas le bon, il a dû être changé par lagence qui a mis la maison en vente. Alors, ou bien il se fout de notre gueule depuis le début en nous traînant jusquici, ou il ne se souvient vraiment plus quil a mis en vente sa maison et là, on a un sérieux problème.

Ben merde! souffla Loïc.

À ce moment, Brian descendit les escaliers depuis létage. La tête baissée, les épaules basses et les bras ballants, il était abattu. Dun pas traînant, il passa devant ses amis sans lever la tête et sortit sur le perron. Il observa la rue à droite et à gauche, comme pour repérer la route quil devait prendre et avança sur le trottoir, laissant derrière lui la maison et ses compagnons.

Mais que fait-il, maintenant? sétonna Loïc en regardant le militaire séloigner.

Il faut le récupérer, proposa Jacques. Je pense quil est en état de choc. Il y a vraiment quelque chose qui cloche chez lui.

Angela se précipita à sa poursuite et le rattrapa devant la maison voisine, à langle dune large palissade de bois. Elle lui attrapa le bras et le força à se retourner. Cest alors que le militaire, voyant le visage de la jeune, femme saffaissa en lentraînant avec lui. Recroquevillé sur lui-même, les bras passés autour dAngela, il fondit en larmes. Sans comprendre ce qui lui arrivait, Angela tenta de lapaiser en lui passant affectueusement la main dans le dos. Sa main sautillait sous leffet des soubresauts quand il hoquetait. Les autres approchèrent et, malgré lincompréhension générale, personne nosa demander des explications.

Putain de merde, je ny crois pas, hurla une voix grave et familière dans leur dos.

Le groupe se retourna pour identifier celui qui sadressait à eux.

Quelle ne fut pas leur surprise de voir, planté sur le trottoir den face, les menaçant dune mitraillette, le colonel Tannen, accompagné dun soldat.

Loïc tenta dattraper le fusil qui pendait à son épaule, mais fut arrêté dans son mouvement.

Vas-y gamin, linterrompit le colonel. Donne-moi le prétexte qui me manque pour te dessouder sur place. Ça fait un petit moment que jattends cet instant et même si jai envie de savourer la mise à mort de mon ami Elsworth, ça ne me contrariera pas de vous buter sur le champ.

Le visage fatigué de lofficier affichait un certain rayonnement, manifestation dun sentiment de satisfaction mêlé à de la colère. Il avança au milieu de la route après avoir ordonné dun geste de la main à son fidèle soldat de garder un œil sur eux.

Je narrive pas à croire quil vous ait conduit ici. Le médecin militaire du camp mavait prévenu quil pouvait y avoir quelques soucis, mais je ne pensais pas que ça pouvait être au point de senfoncer avec acharnement dans son délire excentrique pour retrouver sa chère petite famille.

Le colonel se mit à rire avec sarcasme.

Mais de quoi parlez-vous, là? se rebella Angela.

Ouuuuh, elle est toujours là, la tigresse. Ah oui, cest lautre fille qui est restée aux mains du docteur Frankenstein, samusa le colonel.

Tandis que Brian restait recroquevillé sur lui même, Jacques exigea des explications de la part de lofficier:

Pouvez-vous nous expliquer de quoi il retourne?

Mais bien entendu.

Le colonel fit encore quelques pas en avant et vint sasseoir sur le capot avant dune Pontiac, qui avait été partiellement détruite par un incendie depuis fort longtemps. Lair décontracté, il sinstalla confortablement, comme sil allait conter une bonne histoire au coin dun feu de cheminée. Son sbire se déplaça sur le côté, afin davoir un angle de tir dégagé sur les cibles quil tenait à sa merci. Alors lofficier commença son histoire:

Le caporal Elsworth est malade. Disons quil a lesprit embrouillé, depuis la tragédie qui a touché sa petite famille. Voyez-vous, il y a, approximativement deux ans de cela, on mavait présenté un jeune militaire qui devait incorporer mon unité pour, suivant lavis du toubib, changer de climat pour un retour à léquilibre psychologique. Bref, cest un putain de langage de médecin pour dire que le gars quon me foutait dans les pattes était taré et que jallais devoir garder un œil sur lui en permanence. Mon régiment, qui avait lhabitude de voyager, se retrouva en Amérique centrale pour contrer la progression des trafiquants locaux. Nous agissions avec lappui des gouvernements des pays dans lesquels nous étions envoyés.

On sait déjà tout ça! grogna Loïc.

Oui, oui. Je vais y venir, vous avez raison. Je me suis donc retrouvé avec un type qui agissait tout à fait normalement avec son entourage. En sachant ce qui lui était arrivé, je me méfiais de son attitude détachée. Je me suis mis alors à éplucher sa vie. Je devais le connaître parfaitement, pour prévoir ses agissements. Dautant que, lorsque jai parcouru son dossier, jai pu voir quil avait tenté à plusieurs reprises de déserter de son ancienne unité pour retourner chez lui. Il était,… et il reste persuadé que sa femme et sa fille lattendaient chez lui, ici, à Halifax. Les médecins de lépoque se sont fait les porte-parole de larmée en lui imposant un éloignement thérapeutique, mais je crois surtout que lÉtat-major ne voulait pas quun scandale éclate.

Je ne comprends pas! Pourquoi larmée avait-elle peur dun scandale? Et quest-il arrivé exactement à sa famille? sinquiéta Angela.

Elles sont mortes dans un accident de voiture. Le jour de laccident, le caporal Elsworth était retenu à Camp Theodore, où il venait dachever une manœuvre. Le soir, son officier supérieur venait de lui annoncer que toutes les permissions étaient annulées. Ce qui lui posa un périlleux problème puisque sa mère, gravement malade, était en phase terminale. Du coup, il voulut profiter de cette permission pour lembrasser une dernière fois. Après avoir avancé, en vain, ses arguments pour quune dérogation lui soit accordée, fou de rage, il en vint aux mains avec un gradé et se retrouva illico aux arrêts. Sa femme fut prévenue de son arrestation et, sans perdre de temps, elle sauta à bord de sa voiture en y embarquant leur fille. Elle imaginait pouvoir faire changer davis lautorité militaire. Sur la route, des dizaines de kilomètres plus tard, au détour dun virage mal éclairé, elle perdit le contrôle de lauto et provoqua un terrible accident, dont elles ne sortirent pas vivantes. Ce soir là, Elsworth perdit les trois femmes de sa vie. Cest moche comme histoire! Vous ne trouvez pas?

Oui, avoua Jacques. Mais jai limpression que ça vous amuse.

Oh, non, bien sûr que non. La tragédie qui a frappé cet homme me touche énormément. Jai dailleurs eu de la peine pour lui. Mais comment pourrais-je oublier quil a ensuite tenté de me faire disparaître en envoyant les hommes de Mono Nervioso sur lîle?

Vous oubliez peut-être que vous nous aviez envoyés à la mort en nous faisant escorter jusquà ElPoste, reprit Jacques. Jen garde dailleurs un souvenir au bras.

Enfin bref, conclut le colonel en se levant. Ce qui est fait est fait. Je nai rien contre vous, mais si vous tentez de vous opposer à la capture de cet homme, je vous abats sur-le-champ.

Je nopposerais aucune résistance, dit calmement Brian qui semblait remis de ses émotions. Jai vu ce que je voulais voir. Je ne souhaite plus lutter à présent. Je suis fatigué. Je veux retrouver ma famille.

Il se leva lentement et, dun pas traînant, commença à avancer vers le colonel en se frayant un chemin entre ses amis. Le groupe, incrédule, ne le retint pas. Cest alors que, sortant de nulle part, un infecté se précipita sur Daniel en agrippant sa veste de ses doigts crochus. Surpris, celui-ci tomba à la renverse, emportant avec lui son fardeau amateur de chair qui referma avidement ses mains autour de la gorge du malheureux. Horrifiés, ses compagnons tentèrent de le libérer mais durent battre en retraite lorsquun groupe de zombies surgit du même endroit. Ce fut bientôt une cohorte de morts-vivants qui investit les lieux. Il en arrivait de partout. Daniel, toujours au combat avec son prédateur, parvint à le repousser mais une fois quil fut libéré, dans une soudaineté terrible, il fut à nouveau submergé par la vague de spectres qui sabattit sur lui. Loïc était le seul des survivants à avoir une arme, les autres avaient laissé leur matériel dans le véhicule. Il tenta de secourir Daniel en éliminant les charognards qui lentouraient, mais ses tirs peu précis ne firent quexciter davantage les démons qui arrivaient à présent de partout. De lautre côté de la route, le colonel, qui venait de rejoindre son homme de main, dut semployer à lutter âprement pour ne pas se faire déborder par des zombies qui se jetèrent également sur eux. Dans la panique, ils reculèrent vers une maison à proximité, forcèrent la porte dentrée et se réfugièrent à lintérieur. En les voyant faire, Jacques ordonna à ses amis de se replier dans la maison qui se trouvait dans leur dos. Laissant Daniel à son funeste sort, le groupe défonça la porte dentrée et se précipita dans labri. Instinctivement, chacun sactiva pour obstruer les accès. Il faut dire que les réflexes de survie étaient, à force de voyager dans lantre des démons, devenus une part deux-mêmes. Dans un fracas assourdissant, ils traînèrent les meubles en bois massif pour les plaquer contre les fenêtres et la porte. Après cinq minutes de remue-ménage, ils vérifièrent une dernière fois que tous les accès étaient bouchés et soufflèrent un peu.

Cest pas possible! Daniel… Daniel, sanglota Angela. Peut-être quil a réussi à sen sortir?

Je ne sais pas, on ne voit rien dici, dit Loïc en essayant dexaminer les extérieurs depuis une fenêtre.

Il faudrait monter à létage. On doit avoir une meilleure vue de là-haut, suggéra Jacques.

En compagnie de Loïc, le doyen grimpa à létage. Tous deux se penchèrent par la fenêtre et découvrirent une nuée de zombies, occupés à se repaître des restes sanguinolents du pauvre homme. Ses viscères et ses membres étaient éparpillés sur la pelouse givrée et tachée de rouge. De lautre côté de la rue, perchés sur le balcon du premier étage de leur abri, le colonel et son soldat regardaient la foule envahir les lieux. Lorsquils aperçurent les deux Français, le colonel cria:

On nest pas dans la merde, maintenant.

Sans répondre, Jacques et Loïc reculèrent dans lobscurité de la pièce. Puis ils inspectèrent létage et retournèrent auprès des deux autres.

Seul dans un coin, Brian était adossé à un mur, les bras enroulés autour de ses genoux quil pressait contre son ventre et, la tête baissée, il ne disait pas un mot.

Bon, cest bien beau tout ça, râla Loïc qui avait repris son poste de guetteur derrière une fenêtre du rez-de-chaussée. Mais que fait-on, maintenant?

Ils font quoi dehors? demanda Jacques.

Loïc agita la tête de droite à gauche pour examiner la rue. Vu de derrière, on avait limpression quil assistait à un match de tennis.

Il se retourna.

Son visage blême suffisait à comprendre que la situation dehors était plus que critique.

Il y en a partout!

Mais doù sortent-ils? Et comment ont-ils su que nous étions là? demanda Angela dune voix fluette.

Doù ils sortent, je nen ai aucune idée, mais ce que je sais cest quils ont été attirés ici par lalarme de la maison de Brian. Cest la seconde fois que nous nous faisons piéger de la sorte. La dernière fois à Ridgeland, nous avons réussi à nous enfuir de justesse, mais cette-fois je ne sais pas si nous aurons autant de chance.

À voix basse! grommela Brian.

Quoi? répondit Loïc sur un ton irrité.

Je dis quil faut parler à voix basse. Plus nous faisons du bruit ici et plus nous les excitons. Il va en venir davantage et ils viendront samasser contre la façade jusquà ce quils trouvent une brèche. Sils arrivent à entrer, nous sommes morts.

Tiens, tu te remets à parler, toi?

Loïc, visiblement sur les nerfs, abandonna son point dobservation et sapprocha du militaire avec une démarche rythmée et provocatrice, digne dun petit malfrat de quartier qui cherche à intimider sa victime. Il accabla Brian avec véhémence.

Alors, tu vas jouer longtemps avec nous? Cest quoi ton plan, exactement? Tu nous as traînés jusquici pour quelle raison? On a perdu nos amis pour des conneries! Tout ça parce que monsieur est taré! Tu nous as foutu dans la merde et maintenant tu voudrais quon continue à suivre tes ordres! Mais vas te faire foutre, mec!

Cest bon Loïc, linterrompit Jacques. Je pense quil a compris.

Oui, ajouta Angela fâchée. Je ne sais pas ce qui tarrive mais tu as lair doublier que sans Brian tu serais en train de croupir à Raleigh. Il nous a sauvé la vie. Et sil est malade, tu ne dois pas laccabler de la sorte.

Non, Loïc a raison, cest moi qui vous ai conduits ici et tout ce qui vous est arrivé est entièrement de ma faute.

Sans rien dire, Loïc regagna son poste.

Jacques sapprocha du militaire et laida à se relever.

Comment ça va, Brian? lui demanda-t-il.

Je ne sais pas trop, jai limpression que je narrive pas à contrôler totalement mon esprit. Je suis perdu, avoua le militaire en secouant la tête. Je deviens fou?

Je dirais plutôt que tu es profondément affecté par le drame que tu as vécu auparavant au point que ta conscience ne sait plus trop où est la réalité. Avais-tu lhabitude de prendre des médicaments avant que tout ça commence? Je veux dire lapocalypse.

Oui, je me rappelle des pilules que me donnait le médecin-chef.

Te souviens-tu du nom de ce médicament?

Non!

Ce nest pas grave, on trouvera. Ne ten fais pas, mon gars,… ne ten fais pas, le rassura Jacques en lui tapotant le dos.

Brian souffla de dépit et baissa la tête comme pour sexcuser de son comportement. Puis, au bout dune poignée de secondes, il expira un grand coup comme pour se motiver. Il était déterminé à reprendre les choses en main.

Bon, dit-il. Il faut fouiller cette maison pour trouver des armes et de la nourriture.

Nous avons déjà inspecté les lieux, reprit Loïc timidement.

Et alors?

Pas grand-chose, en fait. Et il ny a pas deau courante. Jai limpression que cette baraque a déjà été visitée.

Pas darmes non plus?

Non, rien du tout. Pas même un couteau de cuisine!

Ça ne fait pas nos affaires!

Brian se mit à réfléchir. Mais les frottements lents des mains sur le bois de la porte lui firent comprendre que les infectés commençaient à se désintéresser deux.

Ils ne doivent plus nous entendre. Cest pour ça quils ne cherchent plus à entrer ici, chuchota Brian.

Ouais, reprit Loïc en scrutant par la fenêtre la maison dans laquelle le colonel sétait réfugié. À moins quils aient trouvé un autre bifteck sur lequel se faire les dents.

Comment ça? demanda Brian en rejoignant Loïc.

Ils sont tous en train de converger vers la maison den face.

Bien queffectivement une grande concentration se dirigeât vers cette maison, il restait quelques zombies sur le perron de leur abri. Le pas traînant, ils allaient et venaient sous le porche, en donnant limpression de monter la garde devant leur garde-manger.

Brian? chuchota Loïc.

Oui?

Je voudrais te présenter mes excuses. Toute cette tension permanente use mes nerfs.

Nen parlons plus, il va falloir se serrer les coudes pour sortir de ce piège.

Cest alors quun bruit court et sourd se fit entendre et résonna à lintérieur. Les survivants levèrent instinctivement la tête car cela semblait provenir de létage. Puis une dizaine de secondes plus tard ce fut un autre bruit identique, puis un autre, et un autre.

Cest quoi ça? sinquiéta Loïc.

Vous avez bien fouillé létage? demanda Brian en fixant Jacques du regard.

Oui, hésita le doyen. Enfin, je crois.

Il faut aller vérifier, proposa Brian. Loïc, comme tu as une arme, viens avec moi.

Lorsquils montèrent lescalier, les bruits se firent de plus en plus régulièrement. Certains plus forts que dautres donnaient limpression que la toiture allait sécrouler. En effet, quand ils furent à létage, ils comprirent que ces bruits provenaient du toit. Sans comprendre de quoi il sagissait, ils avaient limpression que quelque chose tombait au-dessus de leur tête.

Brian sapprocha de la fenêtre et, en se contorsionnant contre le rebord, tenta de jeter un œil sur le sommet de la maison. Cest à ce moment quil reçut un projectile qui lui frappa le dos. Le choc ne fut pas violent mais suffisamment intense pour lui arracher un petit cri aigu. Dans un réflexe de survie, il se projeta en arrière et vint sétaler aux pieds de Loïc.

À quoi joues-tu? demanda celui-ci, surpris.

Jai reçu quelque chose dans le dos, expliqua Brian, en tentant didentifier lorigine de son agression.

Le militaire sefforçait de rester dans la pénombre, tout en progressant vers la fenêtre. Une fois quil réussit à sapprocher suffisamment, il resta accroupi et commença à épier les environs. Il ny avait rien de menaçant. Mais son attention sarrêta tout de même sur la maison den face, où il découvrit lhomme qui accompagnait le colonel, une fronde à la main, sappliquant à les viser.

Aussitôt, Brian se dressa devant la fenêtre et se mit à gesticuler pour capter lattention de lhomme.

Celui-ci baissa sa fronde et observa Brian.

Quest-ce que tu fabriques? murmura Brian en articulant chaque mot afin que son interlocuteur, placé de lautre côté de la rue, puisse lire sur ses lèvres.

Pour seule réponse, le soldat força son sourire narquois pour que Brian puisse bien voir quil se fichait de lui. Enfin, il fit des grands gestes vers le bas, en désignant de lindex le rez-de-chaussée de leur refuge.

Au même instant, Angela poussa un cri deffroi.

Les deux hommes se précipitèrent dans lescalier pour rejoindre leurs amis. Angela appuyait ses mains sur la porte dentrée qui était sur le point de céder.

Jacques sagitait autour delle. Il tentait, tant bien que mal, de colmater les brèches qui se formaient sur le bois en y plaquant des meubles qui dégringolaient presque aussitôt.

Un attroupement de zombies sétait formé devant la façade et grossissait inexorablement. Des vagues successives de monstres venaient sabattre sur leur fragile asile, grattant, arrachant, déchiquetant les moindres petits fragments de bois, rendant la porte aussi vulnérable quune coque de noix sur une mer déchaînée.

La porte va se rompre! cria Brian, à ladresse de Jacques et Angela. Ne restez pas là. Il faut se réfugier à létage. Vite!

Loïc empoigna son fusil, sapprocha de la porte et souffla à ses amis:

Vous pouvez lâcher, je vais les retenir, le temps que vous grimpiez à létage.

Angela adressa un signe de la tête à Jacques qui avait à présent adopté la même position quelle. Ils lâchèrent prise en même temps.

La porte ne céda pas tout de suite, ce qui leur permit de tous grimper au premier étage sans avoir à tirer un coup de feu. Là, ils déménagèrent avec vitalité la totalité des meubles des pièces du haut pour les entasser dans les escaliers et former, ainsi, un efficace obstacle qui obstruait laccès.

Quelques minutes plus tard, la porte dentrée céda dans un terrible fracas. Rapidement, le rez-de-chaussée fut investi par une horde de démons visitant les pièces du bas, sans savoir où chercher le repas qui leur était promis. Brian, qui semblait avoir repris le contrôle de son esprit, dirigea en silence ses compagnons vers la pièce dont la fenêtre avait vue sur la maison den face.

Je comprends son petit jeu, dit-il froidement en scrutant lhomme qui sappliquait toujours à les viser de sa fronde.

De quoi parles-tu? demanda Angela.

Clark, le type en face. Il samuse à tirer des projectiles sur les murs de notre maison pour faire suffisamment de bruit et attirer les morts-vivants à nous. Ce salaud de colonel a trouvé un moyen de se débarrasser de nous et de se libérer de la menace zombie par la même occasion.

Jai peur que lobstacle que nous avons constitué ne résiste pas longtemps à ces enragés, avoua Jacques, inquiet.

Cest tout de même une chance quon ne se soit pas retrouvés piégés dans la baraque de Brian. Car là, pour le coup, question meubles, on aurait été un peu juste, ironisa Loïc.

Jacques lâcha un petit rire contenu mais Angela, apeurée, navait pas envie de plaisanter.

Je suis contente que la situation tamuse. Au moins, ta chair sera plus tendre pour les zombies quand ils te croqueront. Il paraît quun animal stressé donne de la viande dure.

Cest bon, Angela, on va bien finir par trouver une solution, se défendit Loïc.

Il faudrait commencer par ne plus faire de bruit pour ne pas les avertir de notre présence. Sils ne nous voient pas et sils ne nous entendent pas, ils finiront par sen aller, rassura Brian.

Mais, à ce moment, Clark reprit son tir à la fronde. Les objets envoyés sur le toit faisaient tout un tintamarre en dégringolant sur les pentes inclinées.

Lui, il commence vraiment à me taper sur les nerfs, grogna Brian, en fixant dun regard noir le soldat de lautre côté de la rue.

Alors, il arracha avec nervosité le fusil des mains de Loïc. Il se camoufla dans lobscurité du fond de la pièce, mit un genou à terre et épaula le fusil. Les autres le regardaient avec angoisse, sans pour autant contester sa décision. Brian aspira une longue bouffée dair et bloqua aussitôt sa respiration. Il appuya ses bras contre son torse pour bien se caler, inclina légèrement la tête vers le bas en appuyant avec soin sa joue contre le bois du fusil. Il se sentait bien, ne faisant quun avec son arme. Enfin, il ajusta avec calme les appareils de visée, fixa sa cible et pressa lentement la détente. Le coup de feu résonna dans la petite pièce. De lautre côté, Clark eut juste le temps de voir une lumière jaune jaillir par la petite fenêtre, il reçut presque aussitôt un coup si violent quil perdit léquilibre et fit un pas en arrière pour se rétablir. Le souffle lui manqua au point quil ne lui était pas possible de crier sa douleur. La balle qui venait de le frapper avait perforé lun de ses poumons. Lhomme chancela et bascula par-dessus la rambarde du balcon sur lequel il était posté. Son corps chuta sur la pelouse, attirant aussitôt la curiosité des infectés qui traînaient dans le coin. Comme une armée de vautours, appâtés par une carcasse encore fumante, une multitude de morts-vivants se précipita pour profiter des morceaux de choix.

Malgré la bruyante détonation, les infectés qui sétaient glissés dans labri des survivants furent davantage intéressés par lagitation extérieure consécutive à la chute du soldat.

Cet excès dhumeur de Brian venait peut-être de leur sauver la vie.

Sans faire de bruit, le petit groupe se mit à la fenêtre et regarda en direction du rassemblement de zombies. En à peine deux minutes, le cadavre de Clark fut nettoyé avec la précision des staphylins. Il ne restait plus que, ça et là, des morceaux déchirés de tissu et de cuir duniforme, gisant au milieu dune mare de sang et de restes organiques. Puis, comme alertés par la présence du colonel dans la maison, les âmes perdues se précipitèrent sur les fenêtres et commencèrent leur travail de déconstruction en arrachant un à un les obstacles mis à la va-vite pour interdire laccès.

Bientôt, le bois craqua et les premiers enragés pénétrèrent à lintérieur. Les gémissements se répandaient dans toute la maison. Après une poignée de secondes, un coup de feu se fit entendre. Les survivants imaginaient le colonel faisant feu sur les premiers zombies qui venaient de le repérer. Puis une autre détonation claqua. Et une autre, et une autre,… et… plus rien.

Un silence morbide sinstalla. Personne nosa commenter la scène.

Brian insista pour que les consignes de silence soient strictement respectées lors des prochaines heures.

Ainsi, passa la journée.

De temps en temps, une tête passait par la fenêtre pour constater que la horde était toujours là. Enfin, la nuit arriva et les survivants sendormirent, blottis les uns contre les autres pour garder le plus de chaleur. Seul, Brian resta éveillé pour monter la garde et plonger à nouveau dans ses souvenirs.


Chapitre 9

De nouveaux amis

Les premiers rayons du soleil perçaient difficilement lépais toit laiteux qui sétait formé au dessus dHalifax.

Les survivants venaient de passer lune des pires nuits depuis fort longtemps, personne ne put fermer lœil plus de deux heures daffilée. Aussi, Brian était déjà debout à observer lactivité en bas.

Alors? demanda Jacques. Que font-ils?

La situation na pas changé, ils sont toujours là dehors, à traîner sur la route et les jardins. On dirait presque quils sont sur le point dhiberner sur place.

Et nous? Quallons-nous faire? reprit le doyen.

On va encore attendre une journée ici et ensuite, si la situation na pas évolué, nous devrons agir, reprit Brian. De toute façon, nous ne pourrons pas rester ici longtemps, il faudra trouver de leau et de la nourriture.

Et, tu as un plan? sinquiéta Loïc.

Non, rien de vraiment concret.

Bon, alors on va devoir attendre encore de longues heures, reprit Jacques.

Brian tentait de scruter lintérieur de la maison où le colonel sétait réfugié. Mais aucun indice ne lui donna de renseignement sur le sort de lofficier.

Lentement et péniblement, les heures sécoulèrent, jusquau milieu de laprès-midi.

Loïc était de garde à la fenêtre et la situation figée depuis longtemps lincita à sabandonner à ses rêveries. Il sétait évadé à des milliers de kilomètres pour se retrouver au milieu de ses collègues, à travailler darrache-pied. Un fin sourire se dessina sur ses lèvres quand il prit conscience que, dans cette dramatique situation, il rêvait de la routine de ses pénibles journées de travail. Mais un changement, dehors, le tira de ses pensées. Il vit un zombie, qui, figé sur place, basculait subitement en arrière, comme sil venait dêtre frappé par une force invisible et mystérieuse. Il tenta de repérer le corps qui avait chuté au sol, mais une voiture lempêchait de voir correctement.

Puis, ce fut un autre mort-vivant qui sécroula, touché par le même syndrome. Toutefois, cette fois-ci, Loïc remarqua une giclée de sang sortir du front du damné quand il tomba en arrière. Immédiatement, le guetteur appela Brian qui, affalé au fond de la pièce, sommeillait:

Brian, il faut que tu viennes voir ça!

Quy a-t-il? demanda le militaire sur un ton nonchalant.

Il se passe quelque chose dehors.

Piqués par la curiosité, ce sont tous les aventuriers qui sapprochèrent de la fenêtre. Dautres zombies subirent le même sort que ceux qui avaient été foudroyés. Brian tendit loreille vers lextérieur et, lorsquil sassura de linformation voulue, il ordonna aux autres de rester cachés.

Il y a des snipers dans les environs. Ils sont munis de silencieux, cest pour ça que nous ne percevons pas les coups de feu.

Cest une bonne nouvelle, il faut se montrer! senthousiasma Loïc. Ils doivent savoir que nous sommes retranchés ici.

Non. Il faut être prudent. On ne sait pas à qui nous avons affaire. Pour le moment, il faut rester planqués.

Dans les minutes qui suivirent, le rythme des exécutions devint plus soutenu et dune précision redoutable. En un rien de temps, la route fut recouverte dun parterre de cadavres arborant, pour la plupart, un trou rouge au milieu du front. Les zombies ne cherchaient aucunement à se défendre et pas un ne comprit ce qui se passait. Ils continuèrent ainsi à tomber, les uns après les autres, jusquà ce quil ne reste plus quun infime rassemblement dà peine une demi-douzaine dinfectés.

Après ce premier nettoyage, une heure sécoula sans que rien ne se passe.

Brian fut pressé par ses compagnons, qui souhaitaient profiter de cette aide providentielle pour déguerpir rapidement hors de labri. Tiraillé par lenvie de quitter cet endroit hostile et la peur de tomber dans un piège tendu par léquipe de snipers, le militaire décida, tout de même, quil était préférable de rester cachés et dattendre encore un peu. Bien que son choix ne fut pas du goût de ses compagnons, le groupe se rangea derrière lavis dun expert. Cependant, Loïc tenta bien de galvaniser ses amis pour quils rejoignent son point de vue. Mais au final, personne ne se rangea de son côté et Jacques lui démontra même que la sortie quil envisageait était dangereuse. Enfin, après avoir pesé le pour et le contre, le jeune homme ravala sa fierté et, la mine bougonne, renonça à son plan.

Cest alors que Jacques aperçut une silhouette remonter lentement et méthodiquement lallée qui menait à leur abri. Cétait un homme à la démarche militaire habillé dun poncho ciré noir et coiffé dun étrange bonnet sombre. Il tenait dans les mains une arme de petite taille de style pistolet mitrailleur quil pointait devant lui dun air décidé. Puis Jacques découvrit, à quelques mètres derrière cet homme, un autre personnage qui progressait de la même façon, puis un autre et enfin, un groupe important dhommes marchant sur leurs pas avec méfiance. Brian vint se poster à la fenêtre et apprécia, en tant que militaire, le mouvement ordonné et méthodique de cette troupe, dont pourtant aucun membre ne portait de tenue. Lorsquil arriva à une dizaine de mètres du dernier regroupement de zombies, lhomme de tête saccroupit derrière une voiture et fit un signe de la main à ladresse de ses compagnons postés plus loin, derrière lui. Comme une chorégraphie orchestrée à la perfection, une nuée de voltigeurs armés de sabres, dépées et autres armes tranchantes fondirent sur les morts-vivants. En une poignée de secondes, ils les décimèrent, sans quaucun de ces samouraïs ne fût même touché.

Dès que leur besogne fut achevée, ils se dispersèrent dans les maisons voisines avec autant de discrétion quils étaient arrivés.

Lun deux explora le rez-de-chaussée de la maison où les survivants étaient réfugiés. Brian et les autres lentendirent se déplacer et quand il grimpa lescalier, tous retinrent leur respiration. Après avoir gravi une partie des marches, le voltigeur sarrêta devant la barricade de fortune qui interdisait la montée à létage et sans dire un mot, battit en retraite.

Que fait-il? angoissa Angela.

Je pense quil est parti! avança Jacques.

Oui, mais je suis certain quil a compris que nous étions réfugiés ici, affirma Brian.

Et alors? Que fait-on? Sils nont pas de bonnes intentions envers nous, on ne va pas rester ici à les attendre! Il faut partir! pressa Loïc.

Loïc a raison, reconnut Brian.

Et pour notre voiture, que fait-on? On ne va pas leur laisser nos armes et tout le reste! protesta Angela.

On na pas le choix, Angela. Nous ne pouvons pas retourner à la voiture et il faut partir avant quil ne soit trop tard.

Aussitôt, ils sactivèrent à défaire la barricade, mais une voix les héla depuis la rue:

Eh! Vous, là-haut! Vous mentendez?

Merde! Cest trop tard, grogna Loïc.

Brian réfléchit, mais la voix dehors se fit plus pressante:

Nous ne vous voulons aucun mal! Montrez-vous.

Que voulez-vous? lança de façon improvisée Jacques, en restant tapis dans lombre.

Nous vous proposons notre aide!

Votre aide? Mais nous nous débrouillons très bien seuls.

Vu la situation dans laquelle nous vous avons retrouvés, je ne pense pas que vous vous débrouillez si bien que ça.

Il y eut un silence, durant lequel Brian perçut des bruits dattroupement à lextérieur. Il comprit quune véritable armée se rassemblait. Alors, la voix reprit:

Et puis, je ne vois pas comment vous pouviez vous en sortir face à ces choses, alors que tout votre barda est entassé à larrière du véhicule qui se trouve à côté de moi.

Qui nous dit que vous ne nous ferez pas de mal quand nous sortirons?

À ce moment, Brian leva les yeux au plafond, de consternation.

Il ne fallait pas aller dans son sens, chuchota-t-il. Nous devions le laisser croire que nous maîtrisions la situation.

Tu les as vus progresser dans la rue, ces types. Ce sont des pros, avança Loïc. Ils savent très bien quon était dans la merde. Et tu as vu à quelle vitesse ils ont liquidé les zombies. Sils avaient voulu nous supprimer, il y a longtemps que ça serait fait.

Brian se mit à tourner en rond, lair songeur. Enfin, après une dizaine de secondes, il proposa une idée.

Voilà ce que nous allons faire. Ces types en bas ne savent pas combien nous sommes exactement ici. Aussi, pendant que deux dentre nous irons les rejoindre, les deux autres resterons cachés dans cette pièce avec larme de Loïc.

Et comment vois-tu les équipes?

Je pense quAngela ne devrait pas se montrer. On a rencontré suffisamment de vicelards comme ça. Je pense quil faut aussi que je reste avec elle, car je suis le meilleur tireur.

Ok, ça me convient, dit Jacques.

Moi aussi, ajouta Angela.

Si tout le monde est daccord,…, alors faisons comme ça, accepta Loïc.

Une nouvelle fois, la voix tenta de communiquer:

Écoutez, si vous ne souhaitez pas nous rejoindre, cest votre choix et nous le respectons. Alors, nous allons continuer notre route. Nous vous souhaitons bonne chance.

Attendez! cria Jacques. Nous descendons.

Ils reprirent leur travail de déconstruction de la barricade et, une fois que lescalier fut à nouveau praticable, Jacques et Loïc retrouvèrent les hommes à lextérieur.

Quand ils furent dehors, lun des hommes, saffichant comme le chef du groupe, les arrêta à une bonne distance de sécurité.

Restez où vous êtes.

Pourquoi? demanda Jacques.

Tout dabord, nous aimerions que vous demandiez à vos amis, restés à létage, de bien vouloir vous rejoindre.

Lhomme avança dun pas et continua sur un ton aimable et chaleureux:

Je vous ai dit que vous pouviez nous faire confiance. Je suis sincère. Regardez autour de vous. Certes, notre groupe comprend des hommes délite, mais nous voyageons avec de nombreux civils, entassés à larrière des véhicules qui forment notre vaste convoi. Ce sont, pour la plupart, les membres des familles de nos soldats. Cependant, je naime pas savoir que des hommes armés restent dissimulés en nous prenant pour cible, derrière les viseurs de leurs armes.

Jacques et Loïc échangèrent un regard complice. Le temps passé ensemble depuis tant de jours avaient créé des connexions entre eux. Et il suffisait dun simple geste ou dun regard pour quils se comprennent immédiatement. Alors, Jacques fit un pas en arrière, de telle sorte quune partie de son corps restât dans lentrée de la maison et il appela Brian et Angela, afin quils les rejoignent.

Après un court instant, ceux-ci arrivèrent.

Brian ouvrait la marche, le fusil à mi-hauteur.

Approchez, nayez pas peur, rassura lhomme. Mon nom est Bill.

Brian promena son regard alentour pour repérer une éventuelle menace, mais aucun des hommes armés qui formaient le groupe nétait menaçant. Au contraire, des sourires aimables et accueillants illuminaient leurs visages.

Souhaitez-vous rejoindre notre groupe? demanda Bill en sadressant aux quatre survivants.

Rejoindre votre groupe? Mais pour aller où? Ou pour faire quoi? sinquiéta Angela.

Mais pour survivre à tout ça!

Et quelle est votre destination? ajouta Jacques.

Nous remontons vers le nord. Notre destination est Québec au Canada.

Le Canada? Et vous pensez que la situation y est plus confortable quici? demanda Brian.

Il existe une communauté à Québec qui accueille les survivants. Il paraît que cest la seule place sûre sur le continent.

Mais,… et Norfolk? On abandonne lidée de rejoindre cette base! gémit Loïc. Moi, je veux retourner chez moi, en France.

Norfolk? Certains de nos réfugiés en reviennent. Nous les avons rencontrés dans les faubourgs de Richmond en Virginie. Ils étaient totalement perdus après avoir échappé au «cauchemar de Norfolk», comme ils lappellent eux-mêmes. Ils nous ont raconté que la base est tombée en quelques heures. Lorsque les clôtures ont cédé, certains militaires se seraient réfugiés dans des abris blindés, en abandonnant les civils à leur triste sort. Pour ce qui est de votre pays, la France, jai entendu dire que la situation était dramatique là-bas. Toute lEurope a été ravagée par le fléau. Il paraît quil nexiste aucun endroit sûr. Mais en même temps, je nai pas eu la confirmation de ces nouvelles. En revanche pour Québec, cest du sérieux. Je lai constaté de mes propres yeux. Alors si vous voulez vous joindre à nous, nous vous accueillons avec plaisir. Plus nous serons nombreux et plus facile sera notre survie. À Québec, nous pourrons grossir les rangs des survivants et reconstruire ce qui a été détruit. Le voyage sera long et périlleux, mais si vous décidez de nous accompagner, sachez que nous poursuivrons notre route, sans faire le moindre écart pour satisfaire le désir daller visiter une ville qui nest pas sur notre trajet. Bien, je vous laisse un temps afin que vous vous concertiez pour faire votre choix.

Il consulta sa montre et ajouta:

Je vous donne deux minutes. Nous sommes ici depuis trop longtemps déjà. Ce nest pas dans nos habitudes de stagner au même endroit, car cest trop dangereux.

Enfin, il retourna vers ses compagnons et leur donna des instructions quils appliquèrent immédiatement. Une grande partie des voltigeurs retourna au convoi, tandis que de petits groupes partirent reconnaître les environs.

Pendant ce temps, Angela, Brian, Jacques et Loïc étaient en grande discussion. Avançant plusieurs hypothèses, ils pesèrent le pour et le contre de cette proposition. Il semblait évident que le monde autour deux sétait écroulé et que le chaos avait certainement envahi la planète entière.

La décision de Brian ne se fit pas attendre. Il nattendait plus rien de la vie et même sil devait faire face, une seconde fois, à la tragédie qui avait emporté sa famille, il avait pris conscience que des gens avaient besoin de lui. Il était donc décidé à suivre le groupe.

Bien que ce guerrier fût fragile, Jacques était persuadé quun traitement approprié pouvait laider à garder la tête sur les épaules. Il lui fit dailleurs part de son soutien.

La sagesse du doyen réussit également à convaincre ses compatriotes quil était plus sage, pour le moment, de suivre la colonie, sans toutefois perdre de vue leur objectif de retourner en France, dès que loccasion se présenterait.

Lorsque le temps imparti fut écoulé, Bill retourna les voir, il était accompagné dune jeune femme dune vingtaine dannées. Tous deux sarrêtèrent à une dizaine de mètres et patientèrent, jusquà ce que les survivants communiquent leur choix.

Spontanément, cest Jacques qui se fit le porte-parole:

Nous acceptons votre offre. Nous ferons donc route vers le Canada en votre compagnie. Toutefois, nous nous gardons le droit de vous quitter à nimporte quel moment.

Lhomme accueillit cette décision avec satisfaction.

Je suis heureux de vous compter parmi nous. Cest toujours un bonheur de voir notre groupe sagrandir. Cependant, avant daller plus loin dans nos relations damitié, je vais devoir vous soumettre à un examen. Vous devez comprendre que pour le bien et la survie de nos membres, nous ne pouvons prendre le risque que des infectés se fondent parmi nous.

Des infectés? Vous parlez de nous? protesta Angela.

Oui. Nous savons que certains organismes mettent plus de temps à muter après une contamination, aussi nous préférons nous assurer que vous navez pas été mordus. Pour cela, nous allons vous faire passer un rapide examen. Mais ne craignez rien, il sagit simplement dun constat visuel. Nous ne vous toucherons pas. Mon amie Charlize va soccuper de vous, mademoiselle, tandis que jobserverai les garçons. Pour ne pas vous mettre mal à laise, nous ferons ça à labri des regards, dans la maison où vous étiez réfugiés. Ça évitera aussi que vous tombiez malade à cause de ce froid mordant.

Après quelques contestations, ils acceptèrent de se soumettre au test.

Angela et Charlize sisolèrent dans la cuisine, alors que dans le salon, Bill fit dévêtir entièrement les hommes, quil examina avec attention.

Pendant ce temps, les compagnons de Bill abandonnèrent totalement la place et retournèrent au convoi, où leurs familles les attendaient. Là, ils continuèrent à guetter les environs mais la situation était calme, pas un mort-vivant ne se détachait à lhorizon.

Brian questionna Bill pendant quil lexaminait:

Comment se fait-il que vous soyez passé par Halifax? Ce nest pas le chemin le plus court depuis Richmond pour rejoindre le Canada.

Ça dépend de la route quon souhaite emprunter!

Et par où souhaitez-vous passer?

Nous voulons gagner, plus à louest, la vallée de la Shenandoah que nous remonterons pour éviter de traverser les villes, trop peuplées de monstres.

Et comment avez-vous su que nous étions coincés dans cette maison?

Oh! Vous savez, à force de croiser des survivants isolés et entourés de zombies, on finit par repérer de très loin les attroupements.

Vous nous avez dit, tout à lheure, que vous aviez vu la situation sécurisée de Québec. Si vous y étiez vraiment, pourquoi vous retrouvez-vous sur la route, à des kilomètres de la frontière canadienne?

Bill baissa la tête, lâcha un soupir et se confia:

Mes parents, ils vivaient en Géorgie, à Atlanta. Je devais savoir…

Il neut pas la force de continuer.

Oui, nous comprenons, dit Jacques en sentant sa gorge se nouer. Cest la même chose pour nous, tant que nous naurons pas la preuve que nos familles sont, ou ne sont plus en sécurité, nous chercherons toujours à retourner en France.

Bill ne commenta pas cette remarque. Au contraire, il adressa à Jacques un regard plein de compassion.

Une fois que Bill sassura que les nouveaux membres de la communauté ne présentaient aucun symptôme de contamination, il leur tendit la main, leur souhaita la bienvenue et les invita à rejoindre les autres.

Il est préférable de ne pas traîner dans le coin. En effet, il est inévitable que notre rassemblement soit une source permanente de bruits et ceci, lors de tous nos déplacements comme durant les haltes, dailleurs. Je suis certain quune concentration de zombies se dirige par ici. Il en va de même pour les bandes de malfrats qui sillonnent les routes à la recherche de pauvres bougres sans défense à détrousser.

Alors que le petit groupe sortait dans la rue, un bruit de pas lourd suivi dun frottement long monta depuis la maison en face. Comme un seul homme, les survivants se jetèrent derrière des voitures, où ils durent se faire de la place en poussant avec dégoût les cadavres fraîchement liquidés par les tireurs délite. Comme le bruit se rapprochait, Bill fit un geste de la main à ses nouveaux camarades pour les inciter à rester baissés derrière les véhicules. Il dégaina dun geste lent le revolver quil gardait dans son étui plaqué contre sa hanche, avança le bras par-dessus le capot de la Chrysler qui lui servait dabri et pointa son arme vers lentrée de la maison. Brian ne put contenir sa curiosité. Il leva à son tour la tête et scruta lentrée.

Alors, la porte souvrit et une silhouette apparut. Lorsquelle savança dans la lumière, le militaire reconnut aussitôt son ex-supérieur. Il était affreusement mutilé. Sa gorge était déchirée à plusieurs endroits et des giclées de sang jaillissaient depuis un trou béant en se répandant sur le sol. Lun de ses bras, inerte, pendait le long de son corps en se balançant au rythme de sa démarche désordonnée. Les morts-vivants avaient également dû rogner les chairs et les muscles autour du genou de sa jambe droite, car celle-ci paraissait ne tenir en place quà la force des tendons. À chaque enjambée, le bas de son membre traînait derrière lui et son pied raclait le sol.

Lattaque quil avait subie lui avait été fatale et, à présent, il était passé du côté des mangeurs de chairs. Malgré sa détermination à avancer, son handicap le rendait vulnérable et presque inoffensif.

Brian se leva et demanda à Bill de ne pas tirer.

Celui-là, il est pour moi, dit-il, non sans une pointe de satisfaction dans sa voix.

Bill sembla hésiter un instant, mais il rengaina son arme et sortit un poignard dun petit fourreau qui était accroché à côté de son étui à revolver.

Ok, mais vous lui réglez son compte avec ça! dit-il en tendant larme blanche vers Brian.

Pendant ce temps, le colonel zombie sétait immobilisé sur la pelouse bordant la route. Il avait la tête affaissée sur le côté et se tenait de guingois en tentant de repérer des proies alentour. Lorsquil vit Brian sapprocher de lui, il poussa un râle avide.

Le caporal fit encore quelques pas pour se trouver à bonne distance de son ex-supérieur.

Dun bond, linfecté se projeta en avant pour tenter de saisir sa victime mais, avec lagilité dun danseur, Brian pivota sur lui-même pour éviter les mains menaçantes et fit un pas de côté. Dès quil se retrouva dans le dos du colonel, il sabaissa et dun coup de couteau rapide lui sectionna les tendons à larrière des genoux. Aussitôt, le zombie sécroula lourdement à terre et Brian neut aucune peine à limmobiliser, par une pression de son pied sur la cage thoracique. Avec frénésie, lenragé donna des coups de mâchoire dans le vide. Sans attendre, le militaire saccroupit, avança la pointe de son couteau devant lœil droit de sa victime et enfonça lentement la lame jusquà la garde. Le colonel séteignit dans la seconde, en lâchant un dernier soupir.

Jespère que les portes du Paradis seront fermées pour vous, mon colonel! dit-il en serrant les dents.

Puis, étrangement, il resta figé sur la dépouille.

Angela sapprocha de Brian et le tira en arrière afin de le dégager du cadavre.

Il se leva avec peine, se tourna et serra la jeune femme dans ses bras.

Au même moment, une petite escouade de voltigeurs, qui avait compris que quelque chose se passait ici, avait rejoint le groupe au pas de course.

Tout va bien, tempéra Bill en arrêtant ses compagnons de la main. Il restait juste un infecté. Mais tout est fini. On va pouvoir se remettre en route.

Il entraîna Angela et Brian en les saisissant par le bras, pour les forcer à évacuer les lieux.

De leur côté, Jacques et Loïc ne perdirent pas de temps. Ils reprirent possession de leur véhicule, après avoir jeté une bâche sur les restes du corps de Daniel.

Dites-moi que je rêve! Ce nest pas possible? sexclama Angela en fixant du regard une silhouette qui se dirigeait vers eux.

Les autres, intrigués par la remarque spontanée de leur amie, tournèrent la tête pour regarder dans la même direction. À leur grande stupéfaction, ils reconnurent celui qui marchait à leur rencontre.

Ben merde! jura Loïc.

Ah ça, pour une surprise, confirma Brian.

Jacques, quant à lui, resta bouche bée.

Angela se détacha du groupe et fit quelques pas en avant pour aller à la rencontre du garçon quils avaient laissé pour mort sur le quai de PuertoMorelos.

Quand on ma dit que des Français rejoignaient notre groupe, je me suis dit quil fallait que je me rende compte par moi-même sil sagissait bien de vous, dit Mike.

Angela se jeta dans les bras du garçon et le serra fort contre sa poitrine. Létreinte était si intense quelle parvint à le soulever du sol, dune dizaine de centimètres.

Doucement, se plaignit-il, tu métouffes.

Oh, pardon, mais je suis si émue, balbutia la jeune femme.

Brian et Loïc sapprochèrent deux.

Je narrive pas à croire que tu sois là, devant nous, avoua Brian. Je tavoue quon te croyait…

Mort? coupa Mike. On ne se débarrasse pas aussi facilement de Super Mike.

Il exhibait, avec amusement, ses bras rachitiques et tentait de gonfler ses biceps.

Mais que sest-il passé, sur le quai? demanda Brian. Nous tavons vu à terre, submergé par une demi-douzaine de zombies en train de…

Non, rectifia sèchement Mike, vous pensiez que cétait moi, mais…

Nous allons devoir y aller, interrompit Bill. Il faut reprendre la route au plus vite.

Très bien, dit Jacques. Tu nas quà monter avec nous, Mike, tu as tant de choses à nous raconter.

Ok, répondit lenfant.

Le groupe sentassa dans le véhicule. Aussitôt, Mike relata son histoire tandis que le convoi sébranlait sur les routes encombrées et délabrées dHalifax.

Alors voilà. Vous vous souvenez que jétais parti en reconnaissance près des entrepôts?

Oui, en effet, grogna Brian. Alors que nous devions rester ensemble.

Oui, oui, tenta de minimiser le garçon. Mais lorsque je suis arrivé devant le grand bâtiment qui était fermé, jai rencontré un type à la mine patibulaire.

Et malgré tout, tu las abordé? demanda Angela.

Cest plutôt lui qui ma braqué, corrigea Mike. Alors que je déchiffrais linscription sur la porte de lentrepôt, il a surgit dans mon dos avec son fusil braqué sur moi. Comme nous avions la même taille, il a tout de suite exigé que je lui donne mes habits. Il faut dire que les siens étaient en lambeaux.

Sans perdre un instant, il les a enfilés. Il riait de me voir nu. Lui aussi ne savait pas ce que cachait le bâtiment et il était avide de le découvrir. Il avançait plusieurs hypothèses sur de la nourriture ou de larmement.

Mais il navait pas lu linscription? demanda Brian.

Non, il était trop occupé à me braquer.

Et alors? interrogea Loïc avec impatience.

Dès quil a ouvert cette fichue porte, les infectés se sont rués sur lui.

Et toi? sinquiéta Angela.

Vous allez rire, sesclaffa le garçon, mais jai juste eu le temps de me jeter dans un grand bac en osier rempli de poissons pourris. Du coup, les démons nont pas réussi à me voir. Lodeur infecte des poissons macérant dans une bouillie dorganes faisandés ma permis déchapper à leur odorat.

Il se tourna vers Brian.

À peine une minute plus tard, je vous ai vus, toi et Daniel, arriver sur les lieux pour me secourir. Mais comme je me trouvais à lopposé de votre position, je nai pas crié pour ne pas signaler ma présence. Javais trop peur que les zombies ne me voient. Ainsi, vous avez fait demi-tour lorsque vous avez cru mapercevoir, transformé en casse-croûte à zombies.

Oui, en effet, reconnut Brian, lair penaud. Nous ne pouvions pas deviner que…

La confusion était inévitable, admit Mike. Et vu la vague de morts-vivants qui sortait du bâtiment, je comprends que vous ne pouviez pas vous éterniser sur place. Aujourdhui je ne vous en veux pas mais il est vrai que sur le coup, quand je vous ai vus détaler comme des lapins, je vous détestais.

Et ensuite? Quas-tu fais? demanda Loïc.

Je suis resté dans ma cachette à vomir et revomir, jusquà ce que cette odeur insupportable devienne familière, ou jusquà ce que je naie plus rien à vomir. Le lendemain, jai profité de lagitation créée sur le quai par une bande de fous furieux occupés à faire une chasse aux zombies, pour quitter ma planque et menfuir le plus loin possible de cet enfer. Jai couru à en perdre haleine en remontant le rivage. Enfin, après avoir couvert une distance incroyable, je me suis alors réfugié dans une habitation abandonnée et me suis endormi, vaincu par la fatigue. À mon réveil, jétais enroulé dans une couverture bien chaude, à larrière dune camionnette. Une jeune fille, à peine plus âgée que moi, se tenait assise à mes côtés. Elle ma rassuré et ma nourri. Confiant, je me suis laissé guider par mes sauveteurs, dautant quils étaient tous gentils avec moi. Jaurais dû me douter que cette gentillesse était un leurre. Ces salauds mont vendu à une espèce de bande de trafiquants dêtres humains. Ces sales types mont embarqué avec une dizaine de personnes à bord dun camion et qui étaient apeurés. Nous devions débarquer à Vicksburg, sur le Mississippi. Mais en route le camion a eu un ennui mécanique et, profitant dun moment dinattention de nos geôliers, jai réussi à menfuir. Ainsi, voyageant de ville en ville, je me suis retrouvé à Atlanta. Cest là que jai eu la chance de rencontrer Bill et que, depuis, jai intégré leur groupe.

Eh bien, on peut dire que tu as connu des journées mouvementées depuis ce jour, dit Jacques.

Je suis vraiment désolé, gamin, confia Brian. Nous aurions dû…

Vous ne pouviez pas deviner, coupa Mike. Cest une histoire ancienne à présent.

Puis le garçon promena son regard dans le véhicule et demanda:

Je vois que Lori et Daniel ne sont pas avec vous? Dois-je en conclure que…

Hélas oui, avoua Brian.

Une minute! objecta Angela. Nous ne savons rien à propos de Lori. ElPresidente nous a assuré quil prendrait soin delle.

Oui, tu as raison, reprit Brian sans conviction. Nous devons croire quil a respecté sa parole.

Quand ils repassèrent devant léglise détruite, Brian leva la tête, les yeux gonflés de larmes chaudes, et dune voix tremblante, dit:

Voilà… je vous dis adieu, mes chéries.

Lentement, le convoi séloignait, tandis que Brian ne quittait pas des yeux le bâtiment, jusquà ce quil ne soit plus quun petit point blanc perdu dans la végétation. Plus loin, à la sortie de la ville, les véhicules de tête sarrêtèrent, obligeant les autres à en faire autant.

Comme larrêt séternisait, Loïc mit pied à terre pour voir ce qui se passait à lavant. Mais il neut pas à attendre trop longtemps, car Bill se dirigeait vers lui.

Il y a, là-bas, un homme un peu étrange qui dit vous connaître et qui souhaiterait parler à Brian, annonça Bill.

Cest qui, ce type?

Il na pas voulu dévoiler son identité. Il dit que ce serait trop dangereux pour lui. Mais comme je vous lai dit, il est étrange. Il affirme toutefois bien vous connaître. Il insiste vraiment pour parler à Brian et…

Cest bon, je viens avec vous, le coupa le militaire.

Brian, non, tu nes pas obligé, reprit Angela. Loïc ou Jacques peuvent très bien sen charger.

Non, ne tinquiète pas.

Brian descendit du véhicule et, accompagné de Loïc et de Bill, remonta la file de voitures.

Quelle ne fut pas leur surprise de découvrir lidentité du mystérieux personnage.

Il sagissait du professeur Evens.

Vêtu de la tête au pied à la façon dun explorateur, il ressemblait à sy tromper à Indiana Jones, sans le fouet toutefois. Il portait, sur le dos, un énorme sac si rempli que les coutures pouvaient craquer à chaque instant. Par ailleurs, les bretelles de ce sac comprimaient tellement ses épaules que sa veste paraissait étriquée. Insouciant du danger, il avait voyagé depuis Raleigh jusquà Halifax, sans la moindre arme.

Bon sang, que faites-vous ici? grogna Brian, avec hostilité.

Je ne pouvais plus rester aux côtés dElPresidente.

Et alors? Vous vous imaginiez que nous avions envie de vous voir?

Je lespère, en effet.

Loïc fit un pas en avant et menaça du doigt le professeur:

Jespère pour vous que Lori est restée entre de bonnes mains, là bas. Sinon…

Ne vous inquiétez pas pour votre amie, mentit Evens. Elle va bien.

Mais pourquoi êtes-vous venu nous rejoindre? Ny avait-il pas dautres endroits où vous pouviez vous rendre, pour continuer paisiblement vos diableries? demanda Brian.

Non, je ne connaissais personne. Et vous me paraissiez être des gens dignes de confiance.

Puis il promena son regard sur le convoi et ajouta:

Par ailleurs, jai besoin de disparaître et pour ça, je pense quen me joignant à votre communauté, je serai moins visible. Cest une chance de rencontrer un rassemblement si important, sans que les uns pensent à dominer et profiter des autres.

Cest bon, sénerva Brian. Arrêtez votre baratin et dites nous vraiment pourquoi vous êtes ici.

Je vous assure que cest la vérité. Il fallait que je quitte ce démon.

Brian fit alors mine de croire en la version du professeur et radoucit sa voix:

Bon, alors en admettant que vous dites vrai, jusquoù comptez-vous aller avec nous?

Eh bien, je ne sais pas. Je veux juste rejoindre votre groupe…

Et comment avez-vous fait pour nous retrouver? Mais surtout, avec quel véhicule avez-vous voyagé? demanda Loïc intrigué.

Le professeur fit un pas de côté et dun geste révérencieux de la main, il présenta derrière lui une magnifique moto, datant des années80.

Vous savez conduire ça, vous? sétonna Loïc sur un ton moqueur.

Et surtout, vous navez pas chuté, sur cette neige glissante? enchérit Brian.

Non, répondit froidement le professeur.

Bon, mes amis, coupa Bill. Je dois vous presser, car nous devons nous remettre en route au plus vite. La nuit va bientôt tomber et il nous faut trouver un endroit sécurisé. Je vous demande de vous décider quant à la demande de ce monsieur.

Et bien, je pense quil peut se joindre à nous, dit Brian.

Parfait, alors en route, ajouta Bill.

Une petite minute, continua Brian en attrapant le bras du professeur qui se dirigeait vers sa moto.

Qui y a-t-il encore? souffla Bill.

Nous ne devons pas courir le risque de le voir intégrer notre convoi sans que lon soit certain quil na pas été infecté, précisa Brian. Cest bien ça la règle?

En effet, vous avez raison, concéda Bill en lâchant un nouveau soupir.

Comment? Que me chantez-vous là? sinsurgea le professeur.

Vous devez vous mettre à poil, pour quon vérifie que vous ne portez pas de trace de morsure, senthousiasma Loïc.

Mais, cest absurde!

Cest la règle, répondit froidement Brian.

Evens sembla chercher de laide en fixant Bill du regard, mais ce dernier haussa les épaules, comme pour signifier quil était daccord avec cette décision. Ainsi, le professeur regarda autour de lui pour trouver un endroit, protégé du froid, où il pourrait se soumettre à ce test. Il repéra une petite cabane précaire en bois et commença à sy diriger dun pas lourd, pour signifier son mécontentement.

Stop! cria Brian. Où allez-vous?

Eh bien, je vais dans cette remise.

Non!

Comment ça, non?

Vous allez vous déshabiller, ici, dehors. Vous avez entendu Bill, nous devons faire au plus vite.

Mais,…

Dépêchez-vous, ou sinon nous vous laissons ici.

Une fois encore, le professeur tenta de chercher de laide auprès de Bill, mais celui-ci, qui avait repris place dans son véhicule, regardait droit devant lui, en attendant que lexamen se termine.

Abandonné de tous, Evens accepta donc les conditions de Brian et, dans un froid mordant, retira un à un tous ses vêtements. Lorsquil fut complètement nu, Brian ramassa le petit tas daffaire et le donna à Loïc.

Il fit le tour du professeur en prenant le temps de regarder chaque partie de son corps qui grelottait. Dès quil eut terminé, il lui fit face et recula dun pas.

Bon, alors maintenant, vous allez enfin nous dire pourquoi vous avez quitté ElPresidente. À moins que ce soit lui qui vous ait envoyé jusquà nous.

Je me doutais que vous nalliez pas être correct avec moi, sanglota Evens que chaque brise dair froid faisait tressaillir.

Vous avez le culot de parler de correction? Vous, qui vous êtes amusé avec plus dun malade amené à votre hôpital de la mort. Je ne suis pas dupe, je sais très bien que vous avez pratiqué vos sales expériences sur la petite Française. Alors dites-moi ce que vous foutez ici, ou je vous jure que je vous laisse dans ce froid aussi nu quun ver.

Très bien, très bien, je vais tout vous expliquer, mais rendez moi mes affaires dabord.

Non, vous nous expliquez et ensuite, vous pourrez vous couvrir.

Je pense avoir découvert une solution pour contrer le virus, avoua-t-il en grelottant de plus en plus fort. En restant auprès de ce maniaque, javais peur quil utilise cette découverte pour senrichir et étendre sa domination. Vous maviez inspiré confiance et cest pour cette raison que jai voulu vous rejoindre. Si lantidote fonctionne comme je limagine, il doit tomber entre de bonnes mains. Mais je dois, avant daffirmer quoi que ce soit, massurer de son efficacité. Pour ça, il faut que je trouve des infrastructures adaptées pour continuer mes travaux.

À lannonce de cette révélation, Bill sortit du véhicule et sapprocha du professeur. La joie de cette nouvelle se lisait sur son visage si expressif.

Vous avez trouvé un antidote à ce virus? martela-t-il.

Oui, je le pense!

Brian, rendez lui ses vêtements, cet homme est précieux.

Le militaire prit les affaires des mains de Loïc, sapprocha pour les rendre mais retint son geste et, dun air interrogatif, dévisagea le professeur.

Enfin, Brian! soffusqua Bill.

Vous ne nous dites pas tout. Nest-ce pas professeur?

Mais si voyons! se rebella Evens.

Ne vous foutez pas de moi Evens. Je nai plus rien à attendre de la vie, alors dites-vous bien que je nai que faire de votre petite personne. Que vous ayez découvert un vaccin ou je ne sais quoi, je men fiche complètement. Mais je sais quand quelquun me cache une information. Et cest le cas. Alors?

Evens, pétrifié de froid, baissa la tête pour réfléchir un instant. Puis il avoua:

Je ne vous ai pas tout dit, en effet.

Bill considéra le professeur et attendit la suite avec impatience.

Evans exposa son secret:

Avant lapocalypse, je travaillais pour un laboratoire civil, en contrat avec larmée. La section dans laquelle jétais affecté soccupait de neutraliser des petits virus inoffensifs. En parallèle, certains de mes confrères travaillaient sur un dossier qui donnait de lespoir aux responsables militaires lorsquils nous rendaient visite au laboratoire. Leurs analyses étaient classées top secret. Mais quand lapocalypse a éclaté, je suis retourné à mon laboratoire. Les bâtiments, autrefois occupés pour ces analyses, avaient été vidés entièrement. Plus tard, jai récupéré un poste radio, des vivres, quelques échantillons, mes notes et je me suis enfui sans savoir où aller. Jai ensuite été recueilli par ElPresidente, qui voyait en moi une source denrichissement. Il souhaitait que je trouve une solution pour contrer cette épidémie. Il y a plusieurs semaines de cela, après plusieurs tentatives infructueuses je suis enfin entré en contact radio avec une base militaire. Jai expliqué ma situation aux militaires et ils mont aussitôt promis de venir mévacuer, si je travaillais sur un antidote pour leur compte. Ils doivent vivre dans une espèce dabri, car ils mont avoué ne pas vouloir prendre le risque de sortir et de contaminer leurs soldats. Il semble aussi que je ne sois pas le seul scientifique vivant depuis la contamination, à être entré en contact avec eux.

Attendez, attendez, vous êtes en train de nous dire quil y a des bases militaires, dissimulées dans le pays, qui abritent des soldats vivant isolés du reste du monde! sinsurgea Brian.

En tout cas, je suis entré en contact avec lune delles.

Mais cest dingue ça! soffusqua Loïc. Ils attendent quoi pour nous venir en aide?

Accepteriez-vous maintenant que je me rhabille? Je meurs de froid.

Ok, autorisa Brian, mais vous venez avec nous dans la voiture, il faut quon continue notre petite conversation.

Et pour ma moto?

Ne vous inquiétez pas, nous avons un camion dont la remorque est presque vide. Nous allons la charger dedans, rassura Bill.

Je men occupe, dit Loïc.

Brian rendit les vêtements au professeur.

Dès quil fut habillé, il fut conduit vers la queue du convoi, où Angela et Jacques ne cachèrent pas leur surprise de le voir arriver.

Bill, impatient dentendre la suite du récit dEvens, sinvita à bord du véhicule.

Tandis que Jacques et Angela embarquaient dans une autre voiture, le professeur sinstalla sur la banquette arrière, entre Bill et Mike.

Avant de poursuivre son histoire, il demanda:

Quelle est notre destination?

Brian se cala confortablement au fond de lassise du siège avant, comme pour se préparer à un long voyage et répondit:

Nous partons pour le Canada rejoindre une communauté, au Québec.

Le convoi reprit sa route vers la vallée de la Shenandoah, en abandonnant Halifax aux zombies.


Épilogue

Lorsque lépaisse porte dacier se referma, dans un vacarme assourdissant, les murs adjacents se mirent aussitôt à vibrer, une fois de plus.

Le lieutenant Douglas fit une grimace et présenta aussitôt ses excuses à ses collègues pour la gêne quil venait doccasionner. Sans perdre de temps, il sillonna les bureaux et traversa la petite pièce où une dizaine de militaires saffairait sur une batterie impressionnante dordinateurs. Des écrans étaient accrochés sur tous les murs et des fils électriques couraient dans tous les sens, comme du lierre sur des vieilles façades de pierre.

Quand il arriva à lextrémité de la salle, il se retrouva devant deux soldats armés qui gardaient une porte fermée. Telles deux statues de pierre, ils étaient positionnés de chaque côté de louverture. À la vue du visiteur, ils pivotèrent légèrement la tête vers lui, comme des automates. Lofficier présenta dun mouvement rapide un badge magnétique sur une borne fixée à une porte coulissante. Une petite lumière sur le boîtier passa du rouge au vert et un bruit métallique annonça louverture de cette porte.

Le lieutenant continua son chemin et vint se planter, au garde-à-vous, devant un large bureau en chêne massif. Assis derrière, un général était penché sur un document, perdu au milieu dune couche de feuilles et une multitude de rapports. Des livres ouverts étaient empilés les uns sur les autres sur un coin, à côté dune lampe dont léclairage était bien faible. Sur le devant du bureau, un petit écriteau indiquait le nom de lofficier supérieur: «Général Banks» et, juste à côté, un cigare se consumait doucement dans un cendrier en verre. En attendant que son officier supérieur sadresse à lui, le lieutenant examina la pièce. Sur la partie droite, une table précaire supportait un ordinateur dont lécran, transformé en moniteur de contrôle, affichait plusieurs fenêtres. Le lieutenant ne reconnut pas les endroits filmés qui étaient projetés, mais il comprit quil sagissait de zones infectées, puisque, de temps en temps, il voyait passer des zombies à la démarche vacillante.

Sans lever la tête de sa paperasse, le général sintéressa au lieutenant.

Alors? demanda-t-il dun air irrité. Ils se sont enfin décidés?

Le lieutenant adressa un bref salut au gradé en claquant des talons. Ensuite, dans un mouvement mécanique, il retira sa casquette, la glissa sous son bras gauche en la coinçant contre son flanc, se mit au repos et fit son rapport.

Général, la présidence souhaite établir la liaison avec tous les centres, dici une heure.

Eh bien, ce nest pas trop tôt. Jespère quils se sont mis daccord avec ces emmerdeurs dEuropéens, continua le général en attrapant son cigare.

Je lespère aussi, mon général.

On va pouvoir commencer le programme et surtout sortir de ce trou à rats. Dites au secrétaire du président que je serai en salle de conférences avec les membres du projet dans une heure. Adressez-lui mes compliments.

Puis il se leva, sapprocha de lordinateur et, alors quil examinait les différentes fenêtres, sarrêta sur une image où un rassemblement de zombies déambulait devant un monument et marmonna.

Bientôt, vous ne serez plus quun lointain souvenir.

Enfin, il se retourna et congédia le lieutenant:

Vous pouvez vous retirer, Douglas, je nai plus besoin de vous.

Mais le lieutenant ne bougea pas, il semblait tracassé.

Quavez-vous, lieutenant?

Pardon mon général,…, jétais perdu dans mes pensées.

Voyons, ce nest plus lheure davoir des états dâme. Nous en avons déjà discuté.

Oui, je sais, mon général. Mais tout de même, il doit encore y avoir des gens, non infectés, dehors. Nous devrions faire en sorte de les secourir, plutôt que de les éliminer sans exception.

Le général marcha jusquà une petite armoire. Il ouvrit un casier et en sortit deux verres et une bouteille de whisky. Sans dire un mot, il versa le breuvage dans les verres, et en proposa un à son subalterne.

Tenez, goûtez-moi ce nectar.

Le lieutenant accepta le verre et trempa ses lèvres dans le liquide brun.

Vous sentez toute cette passion qui a été mise dans ce chef-dœuvre de lhumanité? Voyez-vous, lieutenant, cest pour pouvoir jouir à nouveau de ces plaisirs que nous devons accepter de sacrifier ce qui reste dehors. Je ne vous apprends rien en vous disant que nous ignorons encore beaucoup de choses sur ce virus. Nous ne savons pas non plus si les survivants qui sont à lextérieur ne sont pas déjà infectés. Cest pourquoi nous ne pouvons pas nous permettre de courir le risque de contaminer lélite pour sauver la moindre personne dehors. Ce sacrifice que nous nous apprêtons à faire est utile. Lorsque nous lancerons lassaut avec nos blindés et nos troupes spécialisées, nous nettoierons la surface du globe de cette infection. Ensuite, nous reconstruirons un monde meilleur, avec ces élus que notre gouvernement avait sélectionné depuis si longtemps.

Oui, je connais bien le programme, général. Je ne sais pas si nous devons faire ça car nous avons notre part de responsabilité dans ce malheur. Il est normal que nous réparions notre erreur. Et puis, il y a ces professeurs, dehors, avec lesquels nous travaillons et qui semblent être en passe de découvrir un antidote.

Ce sont tous des hystériques, nombrilistes, qui nont de cesse dinventer des prétextes pour quon les sorte de cet enfer. Nous avons nos scientifiques, ici, qui planchent sur le problème, ils ont déjà créé ces pilules qui nous permettront de respirer lair de dehors sans risque dinfection. Nous navons pas besoin de perdre notre temps avec ces ratés.

Tout de même, certains semblent proches du but et, surtout, nous leur promettons notre aide.

Nous navons pas de temps à perdre avec ces hurluberlus excentriques, nous sommes obligés de leur faire des promesses pour contenir les groupes de survivants. La tâche sera plus facile pour nos troupes quand elles devront les retrouver dans lapocalypse, pour les éliminer. Et puis, je vous rappelle que les Chinois ont déjà un vaccin, quils affirment être fiable. Nous sommes à présent engagés dans une course que nous ne devons pas perdre. Lélite de la nation nacceptera jamais dacheter le moindre antidote à ces asiatiques, il en va de notre fierté, de notre gloire.

Le général vida dune rasade sa dose de whisky et posa avec brutalité le verre sur un coin de son bureau. Puis il reprit:

Douglas, je sais que vous navez pas eu le temps de retrouver votre famille dans le chaos. Croyez-moi, je suis peiné pour vous. Mais vous ne devez pas oublier de suivre la mission qui nous a été confiée par le Président. Nous devons nous préparer à reconstruire une vie, là-haut. Sachez que vous y trouverez votre place.

Oui, vous avez peut-être raison, mon général, ajouta le lieutenant, sur un ton triste.

Oui, lieutenant, jai raison, insista lofficier supérieur.

Oubliant la distance imposée par son rang, le général tapota de la main le dos de son homme, comme sil réconfortait un camarade, et laccompagna à la porte. Le lieutenant passa la porte et traversa à nouveau la petite pièce où lun des militaires abandonna son poste et vint à la rencontre de lofficier.

Alors, John? Cest pour bientôt? demanda-t-il avec une part dexcitation dans la voix.

Oui, répondit le lieutenant, dune voix fluette. Cest pour bientôt!

Enfin, on va pouvoir sortir de cette souricière, dit lautre avec espoir.

Lofficier leva la tête, fixa du regard son interlocuteur et ajouta:

Une souricière? Espérons quil ny aura pas trop de chats sauvages dehors, alors!

Enfin, le lieutenant Douglas continua son chemin jusquà la lourde porte dacier quil ouvrit. Il sortit et prit soin de la refermer doucement, sans quelle claquât.

Fin de la seconde partie.
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